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AVÂNT'-PROPOS. 



J^ o T R E première idée , en écrivant 
le Journal de la^ Vie de Madame la 
Biichesse d^Orléans , a été de satis- 
faire un cœut reconnoissant , et de 
payer le juste tribut de notre vénéra- 
tion à Tauguste Princesse qui nous 
honoroit de ses bôùtésl ' Une plume 
exercée n'auroit pas manqué de la 
faire briller dans tout son éclat ; mais 
nous nous sommes attaché à raconter 
les faits simplement et avec la plus 
scrupuleuse exactitude. Nous avons 
pensé que cette simplicité convenoit 
au sujet , et même , si nous pouvons 
le dire , à là vie religieuse et bienfai- 
sante de Madame la Duchesse d'Or- 
léans. Nos occupations ne nous ayant 



pas permis de cultiver Tart difficile 
d'écrire, nous avoas dA sentir ipie cette 
tâche étoit aa-(fessus de nos forces; 
mais nous avons dû aussi, moins en- 
core par reconnoissance que par admi- 
ration pour les vertus de cette Princesse, 
que notre portion nous a mis à portée 
de connottre^ faire tous nos effort^ 
pour esquisser §aYie. Si nôtre. entrer 
prise * est bar^îei le public sera indul- 
gent , en faveur de la pureté du motif 
et de la vérité historique.. 

Trois divisions sont ibrmée;^ naturel- 
lement par les temps et par les événe- 
mens de la vie de Madame la Duchesse 
d'Orléans : nous avons cru. deviAr les 
adopter, La première , depuis sa nais- 
sance jusqu'au moment de son exil 
en Espagne ^ la seconde , depuis son 
départ; de France jusqu'à la première 
Restauration f k troisième , deppis son 
départ d'Espagne, jusqu'à , sa mort. 



ATiNT«»IOFO& iij 

Ce travail a été soumis à des per-» 
sonnes éclairées ; elles ont bien voulu 
nous donner des conseils dont nous 
avons profité ; et maintenant, elles nous 
engagent à le publier, p^suadées que 
l'exemple d'une , si vertueuse Princesse 
inspirera une noble émulation. 

Nous prions les personnes nommées 
dans cet écrit , et qui ont eu la bonté 
de nous raconter les faits dont elles ont 
été témoins, ainsi que celles à qui 
nous avons soumis notre Ouvrage, d'a- 
gréer ici Texpression de notre sincère 
l'econnoissance. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

Nèdsiànce de îa Princesse. Suite de 
sa ï^îe jusqtCau moment de son exil 
en JSspfLffie. 

CttiPrTftÊ ÎPRÊMiEft. 

Naissance de MaaemàiselU de Pent^tèvre. Elle 

entre dans te couvent des Ééné4ictines 4e 

Montmartre. Son Enfance, fltort de liîadame 

' de ta Rochefoucauld. 1Aort du Prince de 

Lambalte. . . . .f 
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• .... ' 

Jean-Marie de Bourbon, Duc de Penthièvre, 
fut un modèle dé piété çt de.3:^Ufl. Marie* 
Thérèse-Félicité d'Est, sa mère, étoit digne, 
pii* sas belles qualités, d'être unie à un |i 
bon Prince. La jeune Princesse montra, dès 
ses tendres années, le gertne des vertus les 
plus éminentes; depuis, elle en offrit con- 
stamment le parfait modèle , et dans les 
jouissances iûB^arables ctes.granidéurs, et 
dans les longues tribulations de sa vie; 
lesquelles furent d'autant plus affreuses, que 
sa délicatesse lui prescrivait souvent de les 
concentrer dans son ame. Mais n-anticipons 
pas le temps des faits ; 6B ia suivant Tlans 
sa carrière , - noçs- .allons la voir ^^upporter 
également, nous pourrions dire maîtriser, 
par une fermeté, d'ame inébranlable , les 
délices 4'uï^6 prospérité brillante et . les 
amertumes de la plus rigoureuse adversité. 

Dès sa haissance. Mademoiselle de Pen^ 
thièvre fut confiée aux soins de Madame de 
Sourcy. Elle n'eut pas :laDg*rteœps le boa- 
heur de jouir des caressées de sa mèie et de 
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lui sourire : à treke ii^ois et demi, elle perdit 
celle dont la tendresse, les soins et la sol- 
licitude ne peuvent être remplacés. Pour y 
suppléer, autant; que possjbk, Je. Prince, 
son père, jeta les yeux ; sur; Madame de la 
Rochefoucauld, abbesse dei Bénédictines de 
]|foatmarf|e , qui se .chargea de ce dépAt 
sacré, et développa les précieuses qualités 
qu'elle reconnut bientôt dans l'auguste élève 
qui devoit si bien suivre les traces de son 
éigne père. 

Douée du caractère le plus aimable, les 
douze années que ^notre feuACi Princesse 
passa d^s Tibbaye de Mcjntmartre ,. s'écou- 
lèrent avec; «rapidité.. Pteîne, de^ ;. grâces , 
d'aménité , de doucf^iir çt de bonté ; d'une 
vivacité d'esprit surprenante , elle syt gagner 
tous les ; caE^i:Sk9 et per^onnç ne pQuvoit la 
voir aatas , éprouver le besoin de l'aimer. 
Mademoiselle de MoAtigny^(deppi^ Madame 
la BaronnQ ,de Talleyrjstnd), plus âgée j^f 
dêu^ ans que: la PriilceçsiÇ:, ejt entrée ,ei;i- 
même-^temps qu'elle ai\'GOUtvept^^ stit f^f^ixf 
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distîQguer panni ses compagnes , et mériter 
ift c(mfiaQC« à un si haut degré» que ^amab 
te plus petit nuage n'a troublé Tamitié qm 
a Mtttinuëlleineat existé ebtrd elles. Ckm- 
fideiitd heureuse des plaisirs ihuoeèns de 
son enfance, phi» tard elle le derint dès 
peiiies secrètes de S. A. Elle say|)it ajouta 
aux uns, et surtout adoucir les autres d'une 
tïianière qui liii étoit toute particulière* 

Llntimité des jeunes personnes étoit trik, 
que , lorsque Tune des deux deyoit quitter 
l'autre pour aller passer quelque temps 
eh€fsi ses pai^, on eftt dit, à la peine 
qu*eÙes ressent^M^cit, qUe cette s^ratîoi^ 
dcToit être éternelle. La tendresse de la 
Princesse pour Bfaldemoisene de lïon%iiy , 
étoîl si vive, qu'elle imagina de lui laisser 
un petit bijou de sa n^re , «iDuvcnir qu'elle 
porleit toujotos sur elle par vén^âtion , 
afiiîj ditHslle k sen àmie, (fue tu aièi^ a^ec 
toi j pendant mon ûè^enoe^ mê farU» de 
moi-mSme. Depuis, jiitndis elles ne se quit«^ 
teient, sans se hisser réciproquement, pour 
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adoucir le efaagrin de Tabdeiice» ks cbuOec» 
auxquelles elles étaient le plus attachées 

A la mort de Madame et hk fii^db^ftnneaiM 
(9 décembce 1760), ta PtîQceMe^ à pei^ 
âgée de huit ansriea&eniii t&fyi perte islviver 
aent» que penontiod , taite^ MadeqK^selle 
deltoatifiij, très^ffeetjéedlle^mêiiief ae p\i\ 
hi Ipl faite supporter. S^ft ^mi^ paivii^t 
néanmoloa, p»r degrés^ à laf coQgoler, ea Ic^ 
^saixt entoe^roir que e'éiiiÂt la première 
épreuTc à laquelle la divine Ptavideoce )f 
soumettoit, et qu'elle devoît mettre en pra- 
.l(^lle left prée^tQ4< de ijotw s»iDrtO Rçli^«n , 
^ue la iféciéfabl^ Abbesse leui: avoit si biea 
enseif uét* :E|i ^t, Sh A« chercha darns-hiÉ 
^$uite 5, aldé^ par Madame de Montaiorençj^ 
^roiève Ahkea^s à adoucir son cha^a, 
ei^ De »'i)ietoip^t. que de$. œu^rp/s 4l^ piété 
et de .ehasîté^doot^e 41 %(|iij«uirp Atlt^ seç^ 

Les^ vertm siei^biloient êtrig iAspù^es i 
cette jeune Princesse i seci&iLdée g^ar les bé- 
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ûédictioDç âu Ciel , on la vit croître en sa- 
gesse avant la maturité de Tâge, et son 
éducation toute chrétienne n*eut plus qu'à 
fertiliser les dons naturels de la Providence. 
Son esprit fut cultivé par la lecture assidue 
des saintes écritures et des livres les mieux 
choisis. L'histoire lui plaisoit infiniment^ et 
lui servoit de délassement d'esprit. Dans 
les intervalles de ses lectures sérieuses, elle 
s'occupoit de divers jolis ouvrages à l'ai- 
guille, et unissoit, avec beaucoup d'adresse, 
l'or à ta soie. 

Le 6 mai 1768, là Princesse eut besoin 
de toute la tendre amitié de Mademoiselle 
de Montigny» pour l'aider à soutenir le 
second coup dont elle fut atteinte par la 
perte du Prince de - Lamballe , son firère, 
âgé de vingt-un ans. C'est alors qu'elle 
montra la force de son caractère, en dissi- 
mulant son propre chagrin, pour ne penser 
qu'à celui de son père^t de sa belle-sœur, 
que sa sollicitude et nés tendres caresses 
purent seules adoucir. 



MADAkB lA DVCIUSSSE o'oRliANS. 



CHAPITRE IL 

Le Duc de Penthièvre annonee à m Fille qjae* 
le Roi désire la marier. Mademaiselle de 
penthièvre est présentée à la Cour., Son 
Baptême. . . 



JL/jEPuis long-temps, Monseigneur le Duc- 
d'Orléans avoit confié.^ i à Monseigneur ]e 
Duc de Penthièvre^ combien il éprouVe(roit' 
de satisf actî<m , s'il Toy oU- s'établir une liàisoir 
étroite entre leurs deux maisons, par l'unioTiK 
de son fils, le Duc de Chartres:, avec Made-r 
mois^Ue de-Penthièrre. Cette alliance^ n'étant 
pas m^ns agréable au Roî ^ Si M» en fit ïes^pre^* 
mières ouvertures au Duc de Penthièviré. • Lfe ' 
Prince, après avoir pressenti les intentions de 
sa fille , lui déclara cdui que Lobis XY \vi 
destînoît^ La Princesse en parut flat'lée^, et 
répondit que la volontl (k son père excelle- 
du Roi serait la sienne JïJS^e s'empressa dé: 



8 JOUMAL m tk TIK DB 6. A. 8. 

confier à MademoîseUe de Montigny, qui 
devoit aussi bientôt se marier» la conversa- 
tion qu'elle avoit eue avec son père. Les deux 
jeunes personnes s*entretenoient souvent de 
leur état futur dans le nouveau cercle de la 
vie qu'elles allolent parcourir. Mille tableaux 
gracieux , embellis par les couleurs les plus 
riantes, s'offroient à leur vive imagina- 
tion : leur candeur et leur innocence ne 
voyoîent et nepouvoient voir que le bonheur, 
dëpouiSé dm peiiiM:qui.<;atoQt toujours in« 
^^mhh^^x «t q6i torop^iûment le détaramnti 
Au 9Vyy#tt dt; e^ ia^féabto» chimères, ellea 
e^ëiiaitoteot ^gm Qiâi» l^w acçocdât^ à eha^ 
mm% W tpv4l^ 9a)?%çA dQ kKr «exe. Avea 
quti pl^lw j'êfipfiUer^ ma fiU^ Eugène s^ 
d^\ I9 ]^,;\nçifp#ej ce 9mn. â% m>n wm 
la r!f«dr« tftPÎfiupi i«à€int« à ten métaMJftt» 
et, fej;» «|i»trp ,fcs, «mv«iw4 *&mblm 4^. 

<^nt 9tr«t««^in§^ i^ps«tit , M^maiseUâ djÈ 
¥i>iltiglQri. Wm liOnq^frl^dAi le» iregntft dô 
l'id^A^i^cer^p dAiH)9iit à\t»a fiIlâ^ie »om d^ 
X90n^|lMOmp8l»tUj9 womfM oroi^ tan)çuf$. 



XADAMB LA DDCBEft^E D'oUtiAMS. ^ 

fOuir de ht prèsenoe é^AdélcûkU* Les deux 
vaééê {^rirent Veagagemeiit réciproque à^ 
ne pas manquer à c^tte coaTentlon. On 
Tem dafig la sukê c^oiximent eUe^ se tfol?etit' 
parala. • ••/ - • 

Mademoiselle de Montîgoy ayoit , à cette, 
époque, près de dîx-sept ans. A sor heurenaj 
caractère, dont la bonté et la douceur faî- 
sbient la base, elle joigûoît une singiilièr^ 
pénétration pour deviner les pensées et pré- 
venir les désirs de Mademoiselle de Pen- 
thièvre. Cette charmante personne , qui réu- 
nîssoît à une piété exçmplaire FenjoUement 
simple, et naïf 4*uhe ame pure, s'oublioît 
sans cesse eïlé-même, et nç s'occupoît cju'à 
répondre à ht tendre amitié que S. A. lui. 
prodîguoît. y - 

Jjè' 7 déeemby^ 17681% Mademoiselle dé 
P8O«htèvir0 ifM 'j^réoéntée s^^ et à là 

FaispB^ tiyjiak, par Madafmê k Contitessè de 
la Mapclie. La Sviqctese i n^ayanlf été qu'on- 
doyée à sa naissanee , fut biiptisé^ le len* 
demain 8 , par Moûséigncfûr rArchevêque de 
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Reims, grand Âuiûdnier de Franfce. Le 
Dauphin ( depuis Louis XYl ) ;r et Madasfie. 
Adélaïde j accompagnés du Roi » de la Far 
mille royale , des Princes et des Princesses du 
sang, des Seigneurs et des Dames de la Cour, 
tinrent cette Princesse sur les fonts , dans 
la chapelle du château , et la nommèrent 
Louise - Marie - Adéldide* Elle avoit près 
de seize ans lorsque cette cérémonie eut 
lieu. Tout le monde fut frappé de sa beauté^ 
qui excita une admiration générale. Son 
teint étoît d'une blancheur éblouissante ; ses 
be^ux yeux bleus eiprimoient à-la-fois la 
candeur de son ame, la dignité de son rang, 
la douceur de son caractère. Le sourire le plus 
gracieux étoit fixé sur ses Jèvres, et jamais sa 
bouche ne s'ouvroit que pour adresser les pa- 
roles les plus obligeantes, les plus affectueuses 
et les plus délicatement exprimées* Sa taille 
étoit majestueuse ; son moindre mouvement^ 
plein de grâce; sa main, un modèle de per- 
fection ; des cheveux du plus beau blond , 
quitomboient jusqu'à terre, couronnoient ce 
bel ensemble de. la nature. 



MADAMB Vl duchesse D*OEliANS. Il 

Le temps approche où le Tertueux Duc de 
Peathièyre songeoît à Funion et au bonheur 
de sa fille unique , qui , par son ingénieuse 
tendresse » apportoit une douce consolation 
au malheur affreux dont il avoit été frappé 
par la mort du Prince de Lamballe. Il dési^ 
roit retrouTer dans son gendre fiitut, Prince 
qui sembloit accompli » les qualités du fils 
qu'il aYoit perdu. D'aiUeurs quelles flatteuses 
espérances ne lui donnoit pas sa fille 
chérie! A peine âgée de seize ans, son 
esprit avoît déjà la force et le développe- 
ment de l'âge mûr. Accoutumée de bonne 
heure à yoir les choses sous leur véritable 
aspect, elle a conservé toute sa vie une 
grande rectitude de jugement. Sa grandeur 
d'ame , l'élévation de ses pensées et l'exercice 
de ses vertus, l'ont rendue digne de ses 
augustes ancêtres. 



ija JâiîRHAi. MU viB m s, a* s. 

C&APITRE m. 

Madfwm^elle de Penthih>Tet quitte l*abbaye de 
Montmartre* Son tnariage.. 



VE ne fut pas san^ les regrets les plus tou- 
chans que la jeune Princesse se décida, à 
quitter Tagréable asile de son enfance , pour 
entrer dans le tourbillon du monde; elle 
sembloit pressentir que, slï deyoît être pour elle 
le théâtre des évènemens les plus doux , il 
pouvpit rêtre également des scènes les plus 
pénibles. 

Xaiit€^ Jes.^S^ti^os de Moosï^OQur h 
Duc 4» Bei^tbiâvic^ « ét9»t Qani;.^nt^ea e$i sa 
fitte ^% c§\ià qu('ii Im dcrtUïoijt poAit épQujt , 
il consentit à leur union,, que le Rcâ aïoit 
fixée au 5 avril 1 769. Le contrat fut signé 
la veille par S. M. et la Famille royale ; le 
lendemain 5 , le mariage fut célébré dans la 
chapelle du Roi , et le grand Aumônier leur 
donna la bénédiction nuptiale. Il y eut au 
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châtenu , à cette oo^sioh , liûe réUniôtt ttèé- 
brîUante. Le I«4^«ottp«t awù les Priocied,, les 
Princesses de la Famille royale , et tous 
les Priûèei^^^rt lés Pfincifsses ida i^og/ Le 
couvert était' oomim^é d^ tifn^'^uiid pet- 
sonnes ; et Itm vemâfqua ^ (pie doute dés 
Pirinces et PkiiiKé^seB rëuniô à là tabte èa 
Hoi , étoieaitily la fleur de Tige/ <^Qe de 
«listes léflesdoats hsqt pi«ési|iite£ity ^ yétSiût 
«m coèp^d'œil dur ce i^pii^ 'estasse ti&gt- 
cinq aàiitëes^fliis tatod Î!J : 

L'iulâon^id'ùôè : Princesse si dcèôtnjjSIe 
deinoit être liigutèuse /et sa beUe^fie d^voit 
lui ouvrir des sources înéptrifl^Wes^ dé ?b6û- 
iteurr Après avoir- p r odi g u é à s on époux , 
•qtt^éHeradoïott^ les^^alteirtion^ îes^pftft Wndres, 
ioil occupation cliérie était de chercfier ià 
soulager les honnêtes indrgëns ët'les pauvres 
honteux. Eileenvoyoit pai^tclut d^ pet^onnes 
de doûfiaiice; éïîe fâîsoitmohter jusqu'au 
dernier asile dfi rindigeoc^^po^r. distribuer 
les secours les plus urgens à des pauvres mères 
de famille et à des femmes en couche , qui 
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tou|ours ignoroient, à qui . elles deroient le 
soulagement de leurs misères *. 

MMame la Duchesse de Chartres se fit 
bientôt remarquer dans le mooAie ; elle a voit 
une afiEahilité qui ne nuisoit en rien à sa 
.4ignité; sa vivacité lut faisait prévenir les 
./moindres désirs de son époux ^ sa pru- 
,dençe l«ii £aisoit: peser ses paroles ; sa grande 
bonté la tenoit toûyours prête à faire le bon- 
heur de ceux qui rentoucoiènt^et à soula- 
ger toutes les peines; son amitié et sa parole 
. étoient inviolables ; sa piété étoit auàtère sans 
jtiSeçjiatiQn. Ghacunoraùaoit et la respectoit 
. saffs la cr^ia^e» 
j ' ' " 1 - / ' ' ." ' . ' ■ ' .* ' ' " ' ^' \ ' ' ' ' 
*■ Son eœar géoàreiix et.liwn^ia Toiit^porlée à 
suivre Texemple de. son père ; mais elle étoit 
femme et Primci^sse ! 

Spu9 uQ.mQcledIe, babit , 4égu^QQt ^a nqisf aooe 9 
Penthièvre^ quelquefois^ yisite rindigence, 
* Et 9 de trésors pieux dépouillant son palais ^ 
Forte à la vcuyc en pleurs de pudiquesbienfaf ts ; 

Gilbert. 
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CHAPITRE IV. 

Madame là Duchesse de Chartres part pour les 
eaux de Forges ,àta suite d'un accident. 



Jxi>0R£E des personnes de sa maison, Madame 
ïa Duchesse de Chartres s'occupoît sans cesse 
à les rendre heureuses ; ausôi\ié^to>it>-ôn Vive- 
ment que tous le» vdeuxqu'éBè'ïfôrmt*: 'fassent 
accompBsutiîxysept inoîs s'^toièiiï a^'écôulés, 
depuis que la Princesse étoît iftiîe au fils dû pre- 
mier Prince du sang, et Aen encore n'annonçoit 
qu'elle fût enceinte. Cependant cette tendrç 
épouse s'aperçut, avec la joie la plus. vive, que 
bientôt elle seroit mère. Ocelle douce illu- 
sion elle se faisoît de son nouvel état ! quelle 
jouissance pour cette aitoe. pure/! Peut-être 
est-ce un fils ; il fera le bonheur <le son pèj^ 
et n^a glpirc; , ne tardons; pas 4 X^^ ^^'^ 
struire....vPspoir trox^eur! Ç^tte^P^JW^ssc» 
qui eût mis «toute sa félicité ^.ren^jylh: le^ 
devoirs, si doux, de l'amour materûe).» ^*t j 
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, après deux ans de mariage , la douleur de 
mettre au monde une fille morte *. 

Ettcaretrès-fcHble^ Madame la DuehesAé 
de Chartres » pour se rétablir ptrâutement 
de cette couche , partit pour les eaux de 
Forges. Là , deux années de suite , elle 



place ce œalhçQiwQx accideal «n 1774:» . quoiqu'il 
ait eu lic^ cpB a 77 1 :, e^le dit pasi^'fl foi oc^^ 
par uj^e pertiçi de ohasse à laquelle Monaeigneur le 
Duc d'Orléans vpulut que sa l)ell«-fîlle a|si$t&t« 
Madame la Duchesse de ^Chartres fît observer- au 
Prince que, yu son état, elle désîjperoit. ne pas y 
aller, le Prince insista , et lui .dit que ^ dan^ uiae 
calèche, fl n'y auroh aucun danger; que d^ailleurs 
il ïuî Seroît agréable qu^elle y vfhi /'obéirai, mon 
père, tépondh là Princesse , putsqàe cela peut 
tbuê faite ptaésir. En suivant^ là Chasse, dans la 
tàrèt yy càhthé ftrt obligée dé paéèet par-fiéssus 
d€» troncs d'àri>ws ; tcla dbttAk déilfortessecoité^e^ 
à la IhSttëëssè, ^ue son àisci^nt eift lieiî peu de 
ftiTAps-alMiftSk '• -. * ■'- I. . 



y 
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trouva Toccasion d'exercer sa bienfaisance 
liabituelle. Plusieurs familles, qui en ont 
éprouvé les effets , bénissent encoure aujour- 
d'hui sa mémoire *. 

* M. Regnol, ancien valet-de-cftambre , coiffeur 
de la Princesse (encore existant aujourd'hui ) , étoit 
chargé par S. A* , de rechercher dans Forges , et 
da^^s ,vîU9ge3 des .environs , les faipill^ mài^ 
geipA^s» llo^ les matins, e^ ^coifÇsuxt U PrJinQes^e, 
il ,1^ Xaisoit son rajtpoM defs déc<^uvertes de la 
veille, jet recevpît de S. A. des sommes propor- 
tionnées aux besoins des pauvre^ qu'il a voit dési- 
gnés* Ce bon serviteur remplîssoit avec un zèle 
infatigable» la mission qui lui étoit confiée, 
et s'empressoit de remettre lui-même, aux mal- 
heureux, les secours que la Princesse leur 
destinoit. 

On croît faire plaisir aii Lecteur , en rappor- 
tant <à la Note première , un extrait des Solitaires 
de fîormandie ( Veillées du Château , de Madame 
la Comtesse de Genlis, tome III» page 291 <) , qui 
fait partie du Voyage de Madame la Duchesse de 
Chartres aux eaux de Forges^ 
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CHAPITRE V. 

Madame la Duchesse de Chartres dans son 
intérieur. Naissance du Duc de Valois. 
Mort de Louis XV» 



WuoiQUE la vie des Graiids soit remplie par 
des jouissances continuelles et par des plai- 
sirs variés à Finfini , ils aiment quelquefois 
à se recueillir et à passer quelques heures 
dans leur intérieur. Madame la Duchesse 
de Chartres s'occupoit le plus souvent chez 
elle à des lectures sérieuses et morales^ 
dont elle savoit toujours profiter. Parfois 
aussi 9 dans ses momens de loisir, elle se fai- 
soit un plaisir de partager le goût que 
Monseigneur le Duc de Chartres avoit pour 
imiter , par des procédés chimiques , toutes 
sortes de pierres fines. La Princesse avoit 
adopté ce genre d'amusement pour plaire à 
son époux ; et lorsqu'elle avoit réussi à faire 
quelques jolies compositions , elle s'empres- 
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Mit de les lui soumettre; si son maître en cet 
art applaudissoit à ses essais ^ elle éprouYoit la 
douce jouissance d'une femme délicate, dont 

toutes les actions et les démarches tendent 

I > ... 

uniquexQent à faire le bonheur de son époux* 

La Princesse étoit mariée depuis quatre 
ans y et n'avoit pas le bonheur d^être mère , 
quoique les eaux de Forges lui eussent re- 
donné une fort bonne santé. S. A. cachoit 
soigneusement le chagrin qu'elle en ressen- 
toît, lorsqu'elle éprouva le« premiers symp- 
tôines d'une nouvelle grossesse. Quelle satis- 
faction pour elle , de pouvoir annoncer à son 
époux qu'elle lui donneroit un gage de son 
amour ! Elle rendit grâces à Dieu de cet heu- 
reux événement, et elle le prioit tous les jourg 
aVec ferveur de combler ses vœux en lui accor- 
dant un fils. Ses prières furent enfin exaucées; 
le 6 octobre 1773 , S. A. accoucha heureu- 
sement d'un Prince. Ce fut Monseigneur Louis- 
Philippe d'Orléans , .Duc de Valois ( depuis 
Duc de Chartres ). 

Le 10 mai 1^74) Louis XV, XtBien^Aimé^ 
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cessa d'exister. Madame la Duchesse de 
Chartres, qui avoitreçu beaucoup de marques 
de bontés du Roî , lui étoit fort attachée , et 
le pleuroit sincèrement. Madame la Princesse 
dé Lamballe , qui aimoit tendrement sa bellé- 
sœur, l'engagea, pour la distraire, à faire quel- 
ques Toyages ayéc elle dans les possessions 
de leur père. Les deux Princesses partirent, 
et Madame la Duchesse de Chartres , dont 
l'occupation ordinaire , à la ville et à la cam- 
pagne , étoit de rechercher elle-*même les 
vitiHlards , les orphelias et les familles nom* 
breuses et pauvres , pour leur prodiguai; se^ 
bienfaits , ne vit dans ce voyage ^xi'une: nou- 
velle occasion de se livrer, avec sa brfie-sœur, 
à des soins pieux qui auroient pour ràsi^at 
d'appeler de plus en plus sur le nom de soa - 
père la bénédiction des midheureux, ^ :> . - 

S. A. revenoit un jour du Râdticgr jil pieu- 
toit, et ses gens la menoient gratid train. Le 
piqueur, par ses cris redoublés , gare ! gare! 
effraie tellement un charretier , dont la voi- 
ture étoit très-chargée , que , n'ayant pas le 
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temps de se reconnoître , il se jette dans une 
ornière sur le bas côté* Le psiuvre homme , 
prévoyant qu'il ne se tireroit pas seul de ce 
mauvais pas , se plaignoit, en jetant de grands 
cris : la Princesse fait arrêter, et ordonne à 
ses gens de lui aider à remettre sa voiture 
sur le milieu du chemin. Le bon charretier , 
hors^ de peine , comble de bénédictions celle 
^ui n'a. pas permis ^u'on l'abandonnât dans 
un tel embarras. 

Ce nç sont point là, hous le payons, de 
ces actes d'upe fastuejuse bienfaisance, qui 
courent après les àpplai;dissemens et les 
éloges; c'est la simple bonté, qui ne dédaigné 
au^uae occasion de faire une action Jouable, 
et qui trouve en fiUe-jpaême s^ récçmperise. 
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CHAPITRE VI. 

Naissance de Monseigneur le Duc de Mont-- 
pensier. lui Princesse fait un voyage en 
Hollande. 



»«%»»»»»^W»li»l^»fc»»M(»»«»»»i»»» 



Ijb 3 juillet 1775 , Madame la Duchesse de 
Chartres donna le jouT à un second Prince 
( le Duc de Montpensier ). Quelque temps 
après , la Princesse alla , avec son père et sa 
belle-sœur, passer plusieurs jours dans le 
beau château d'Anet , dont Monseigneur le 
Duc de Penthièvre venoit dliériter , par la 
mort de son cousin , Monsieur le Comte 
d'Eu. Quoique ce Prince fît d'immenses 
charités dans tous ses domainei^, Monsei-» 
gneur le Duc de Penthièvre et ses deux 
filles trouvèrent encore , en les parcourant ^ 
des malheureux ignorés qu'ils assistèrent. En 
faisant par eux-mêmes les recherches les 
plus scrupuleuses , le vertueux père et ses 
deux filles parvenoient à découvrir les mi- 
sères les plus •cachées. C'est dans l'exercice 
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constant de semblables actions d'humanité^ 
que ces Princes* ont passé toute leur vie. 

A cette époque , la Princesse fit encore un 
voyage en Hollande avec Madame la Prin- 
cesse de Lamballe. S. A. étoit accompagnée 
par Madame la Comtesse de Genlis, qui pré- 
ludoit déjà, par son esprit, ses connoissancps 
et son génie, à sa haute réputation litté- 
raire; la Princesse de Lamballe avoit avec 
elle Madame la Marquise de Broc. M. le 
Duc de Lavauguyon , alors Ambassadeur de 
France , eut l'honneur de recevoir les Prin- 
cesses chez, lui , et les fêta avec une grande 
magnificence. Le Prince et la Princesse 
d'Orange accueillirent LL. AA. SS. avec la 
plus grande distinction. Madame la Prin- 
cesse d'Orange , dont l'esprit étoit aussi bril- 
lant que juste et profond , combla Madame 
la Duchesse ds Chartres d'amitiés et d'at- 
tentions délicates. La Princesse quitta la 
Hollande > pénétrée de reconnoissance pour 
le Prince et la Princesse d'Orange, et en- 
chantée de la réception que lui fit M. le Due 
de Lavauguyon. 
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CHAPITRE VIL 

Monseigneur le Duc et Madame la Dhehesse 

de Chartres partent pour Toulon. La PHn^^ 

cesse h' embarqua à Antibes pour aller en 

liaHè. Stdie de son voyage. iSon retour en 

' France. 

IrLoNSBiGHBUR le Duc die Ciiartrei; , avant 
d'entrejprendte un voyage qu'il projctoît » 
désira que la Princesse se fît recevoir Franc-- 
Maçonne. Quoique cette eérèsàonie ne fût 
point dans ses goûts, la Princesse, tou- 
jours empressée d'obéir et de plaire à $ou 
époux , voulut bien y consentît. MM. de 
Sfâgndey, de S^uîn et de Gardaftne ï^ 
curent du Prince l'ordre de faire arranger^ 
avec la plus grande magnificence , la loge 
die la Folie-Titon. Tout étant préparé, le 
fi8 février 1776, on reçut Madame la Du- 
tshesée de Chartres. Cette fête, où assis-- 
tèrent les personnages les plus distingi^ , 
fut très-brillante. 
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Dès le commencement de Tannée 1776, 
Monseigneur le Duc de Chartres avoit ré- 
solu de faire sa première campagne sur mer, 
comme voloniaire. Il devoit quitter incessam- 
ment Paris, pour aller à Toulon s'embarquer 
sur le vaisseau lé Saint^E$prit. L'Intention 
de S. A. S. étant de faire Toir la France et 
ritalie à Madame la Duchesse de Chartres » 
il profita de cette circonstance pour Tem^ 
mener avec luL Tout fut disposé pour rendre 
ce vojage le plus agréable poasiUe. La :sui1;e 
«be LL. Ak* iSS* étoit composée de Madamte 
la Comtesse de Genlis, de la jeune CQmr- 
tesse de RuUy ( depuis Madame la Duchesse 
4'àumont )> de MM. les Coint^ de Genlis 
et de Foissy, du premier lécuyer du Prince, 
eft d'un de «es secrétaires des compasidç* 
racées* 

A peine «ortie de Fenfance , Miademoiselle 
de Chauvigny fut mariée précipitamment à 
M. le Comte de Rully , poîir qu'elle pût ac- 
compagner Madame la Duchesse de Chartres' 
daas son voyage. Cette jeune' et charmante 
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personne , brillante de grâces et de modes- 
tie, d'un esprit sémillant, plut infiniment 
à la Princesse , qui lui accorda soa amitié 9 
et bientôt après sa confiance.' 

Dans le courant du mois d'avril , LL. ÂA. 
SS* f accompagnées des personnes déjà ci- 
tées , partirent de Paris pour aller à Bor- 
deaux. La première couchée fut aux Ormes , 
chez M. le Marquis de Voyer^d'Argenson , 
qui avoit fait préparer son château pour que 
les illustres voyageurs et leur suite y fussent 
commodément. / 

Monseigneur le Duc et Madame la Du- 
chesse de Chartres se dirigèrent de là sur 
Bordeaux sans s'arrêter , que pour prendre 
le repos strictement nécessaire. En arrivant 
dans cette ville, où LL. AA. étoient atten- 
dues , elles furent magnifiquement reçues , 
et , tous les jours , pendant qu'elles y res- 
tèrent, on leur donna des fêtes superbes. 

Le temps étoit beau et la saison conve- 



j 
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nable pour voyager ; Monseigneur le Duc de 
Chartres résolut, en quittant Bordeaux, de 
ne plus s'arrêter qu'à Toulon. Tout y étoit 
disposé pour recevoir dignemeilt l'auguste vo- 
lontaire, que la Marine royale s'énorguêillis- 
soit de posséder ; aussi le Prince et la Prin- 
cesse furent-ils enchantés des honneurs qu'on 
leur rendit dans cette ville. Monseigneur le 
Duc de Chartres fut obligé d'y rester trois 
semaines , en attendant le bon ventr Enfin , 
S. A. s'embarqiia sur le vaisseau le Saint- 
Esprit , qui leva l'ancre aussitôt après. 

On avoit été obligé de cacher à la 
Princesse le moment de l'embarquement de 
Monseigneur lé Duc de Chartres , tant cette 
séparation future l'affligeoit. Ce ne fut que 
plus dé trois heures après que le vaisseau 
eut mis à la voile, que S. A. en fut in- 
formée. Alors elle ordonna que l'on se prépa- 
rât à partir à l'instant. En passant à Cannes, 
la vue de la mer, qu'elle aperçut pour la pre- 
mière fois , après avoir quitté Toulon , la fit 
fondre en larmes. 
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Arrivée à Antibes, la Princesse y trouva 
M. le MarquÎ3 de Clermont^ qui venoit 
d'être nommé Ambassadeur à Illtaples, H- le 
Marquis Dumoustier et M. dç Nisdale^ secré- 
tâire's d'amibassade ; elle eut la bonté de leur 
proposer de les conduire à Gênes dans sa 
felouque. Ce fut soùs le nom de Comtesse 
de Joinyille que S. A. s'embarqua à Antibes, 
au commencement de juin. Après un trajet 
de quatre Keueà in mer» le mauyai^ temp^ 
la força de débarquer à Nice ; et, eomjfxe la 
mer raVoit rendue trèts-malade» ainsi qu^e aes 
dames, et que le vent étoit contraire, S. A. 
lésolut de se rendis à Gênes par la Cor- 
niche *. 

On prépara des espacés de cbaises à poiv 
feurs pour 5. A. et pour ses dames , et $ix 
liommes furent attachés au service de obaque 
chaise. Pendant cinq jours que dura le tra- 
jet de Nfce à Gênes, la Princesse et ses 

I I >l ■ I .. I .1. ■ ■■ I ■! Il Il - I I I , ■ I ■ I I I I I ■» ■ I 

* vChiemm de montagaes extrêmement mauvais , 
et le seul qu'il y eût alors. 
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dames n'eurent pas d'autire logement ni 
d'auti:e lit que ces chaises. Enfin , bien fati- 
gué, on arma, non éans peine, à Gênes /â 
Superbe. Après avoir pris du rq^B, et lors*- 
qu'on eut TU toutes les magnificences de 
cette belle viile , le départ pour Rome fut 
ordonné. Le Gardînaî de BetiErig y reçut S. 
À. , et la conduisît au palais Chiata. Le sacré 
Collège Tint y visiter la Princesise , honneur 
qui ne se rend ordinairement qu'au* fêles 
couronnées , mais qui fut décèniié à S. A; 
comme un hommage dû à ses vettiis. Sa 
Sainteté Pie YI donna à S. A. plusieurs 
chapelets précieux et un corps salât ; elle 
donna aussi aux dandes qui raccompagnoiènt 
de fort belles reliques. 

Le temps que la Pnnceisse passa à Koitie 
fut employé à visiter les précieux restes de 
Tancienne splendeur de cette ville fameuse , 
jadis maîtresse du monde , et qui conserve 
encore aujourd'hui sa suprématie sur la chré- 
tienté, quoique sa puissance temporelle ne 
soit plus qu'une ombre de l'antique Rome. 
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Le Cardinal de Bernis , aussi grand diplo-* 
mate qu'aimable et spirituel écrivain , trans* 
forma son palais en un lieu de délices, pen- 
dant le séjour de la Princesse. Rien n'étoit 
plus magnifique que la manière dont on ser- 
yoit S. Â. et sa suite : le goût le plus exquis 
présidoit à toutes les fêtes que lui donnoit 
Son Eminence. Le Cardinal s'empressa aussi 
de procurer à S. A. tous les moyens de vi- 
siter avec agrément et avec fruit , les monu- 
mens et les antiquités dont cette capitale 
s'enorgueillit. 

Enchantée de son séjour à Rome, la 
Princesse quitta cette ville pour se rendre 
à Naples , terme de son voyage. M. le Mar- 
quis de Clermont , qui avoit devancé S. A. , 
eut l'honneur de lui offrir à son arrivée 
des appartemens dans son hôtel, pour elle 
et pour les personnes de sa suite. La Prin- 
cesse trouva dans cette ville tous les agré- 
mens réunis. Elle lui offrit les moyens de 
satisfaire ses goûts pour les chefs-d'œuvre de 
l'antiquité , et chaque jour on s'empressoît de 
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lui procurer les plaisirs les plus yariés. Le 
Roi et la Reine raccueillirent avec les ^gards^ 
et les distinctions dûs à la pre^miére Prin- 
cesse du saûg de la Cour de France. JLa , 
Reine , douée de qualités précieuses , et qui 
réunissoit à des grâces enchanteresses l'esprit 
le plus délicat , fut frappée de la beauté 
de ses traits, où se peignoient Is^ douceur 
et la bonté ; d'ailleurs déjà prévenue en sa 
faveur, elle ne put la voir sans l'aimer. 

Dans les fêtes et les concerts , S, M- fai- 
soit placer Madame la Duchesse de Chartres 
auprès d'elle , et sembloit toujours la voir 
s'éloigner à regret La Reine étoit informée 
que Madame de Genlîs,qui avoit de profondes 
connoissances et beaucoup d'esprit , avoit 
cultivé les arts d'agrément, et excelloit à 
jouer de la harpe en accompagnant sa belle 
voîx. Elle désira l'entendre ; et, comme S. M. 
aîmoît vivement la musique , on arrangea un 
concert où chacun pût briller par sestalens. La 
Reine chanta avec beaucoup de grâce et de 
méthode ; M. de Clermont fit aussi sa partie ; 
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mais eeile qui charma tout le monde > 
et particulièrement îa Reine , par sa voix 
mélodieuse et ses accords enchanteurs , fut 
Madame de Genlis. 

Ea Reine tie cessa de e^ns^bleir Madione 
la Duchesse de Charttes d'honneurs et d'atr 
te&tions pendant son séj0w à Naplés. S. 
M. eut même \k bonté de kii dire, dans 
une effu^on de c^orar , fv^ )fK)W lui •doQ-- 
ner une idée de l'amitié qu'elle lui por- 
tât 5 6lle faîsoit des tcbux pour que Dieu 
lui accordât bientôt une fille , afin de 
pouvoir un jour la donner en mariage » à son 
fils aîné, le Duc de Valois. Dès ce mo- 
Qient , les deux Princesses se lièrent si 
intimement, que dans la suite elles furent 

rareinênt quinze jours sans s'écrire *• 

.«_.— ■ « ^ — V — 

* Cette amitié donna lieu au trait suivant : en 
lygS, après rhorrible catastrophe du sa janvier, 
la Princesse écrivit à Madjame la Baronne de Tal- 
leyrand , qui se trouvoit alors à Naples ; le paquet 
étoit fermé par un cachet uni, portant pour 
exergue : Domine salvam fac reginam. Ce paquet 
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Loissque la Princesse prit congé de LL. 
MM., la fieine Tembrassa tendrement, e^t 
lui recommanda de se souvenir du projet 
qu'elle àvoit fonn.é. Madame la Duchesse de 
Chartres avoit ét^ si b^en accueillie , et avoit 
reçu tant de témoignages d'amitié de ses 
augustes parens , qu'elle eut, quelquç regret 
de lés quitter , quoique ce fût pour retour^ 
ner en France; cependant elle partit, et 
traversa lltalîe pour rentier , par la Savoie, 
dans sa patrie *. 

renfermoit une lettre à l'adresse de la Reine de 
Naples, avec le même cachet» pour que Madame 
de Talleyrand la lui remit de sa part, en lui disant, 
que depuis qu'elle ne pouvait plus se servir de ses 
armes, elle avoit fait faire un cachet, et qu*elie 
priait S. Jf. de l'excuser, en faveur de texergue, 
qui était profondément gravé dans son cœur» 

* Le Lecteur verra , sans doute avec plaisir , à 
la Note deuxième , un extrait des Ermites des 
MaraiS'Pontains , de Madame la Gomlesse de 
Crenlis ( Nouvelles Historiques /tome II , page 3 1 i ) , 
qui fait partie du Voyage d'it^ljie i de.^f^^ame^U 
Duciiesse dç Chartres* .1 . '. 
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La Princesse s'arrêta à Parme ^ et descen- 
dit chez M. et Madame de FlaVigny, Am- 
bassadeur de France, qui s'effèr<^èrent de 
prouver à S. A. <^Othbien il^ étoient heureux 
de rhonneur qu'elle leur faisoit. M^ le Duc 
de Modène , grand-père de la Princesse ( il 
étoît aveuglé ) , lui exprima le regret qu'il 
éprouvoît de ne pouvoir jouir du bonheur 
de contempler les traits de sa petite-fille , 
dont on lui avoît fkit tânf d'élogesc 

L'Archiduç Ferdinand , instruit , pendant 
son^e^our à Naples , qu'il seroît fort agréable 
à S A. , en passant à Mantoue , de ne pas 
être obligée , à cause de la fatigue du voyage, 
d^ se mettre en grande toilette , fit un trait 
de galanterie françoise qui mérite d'être rap- 
porté- 
La Piiàcesâc arrive au palais y le trouve 
brillammettt décoré et illuminé ; elle croit 
aîôti y ttouver l'Archiduc ; mais de nom- 
brc^tiX idoÀiestiques 9 pour prendre ses ordres 
et pour la servir, sont les seuls habitans 
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qui se prësenteht. S» Â. est si enchantée d'éti^e 
débarrassée de rennuyeuse étiquette de la 
Cour , qu'elle consent à se reposer à Mantoue 
pendantlajournéedulendeu^ain. La Princesse 
est magnifiquement servie : on vient prendre 
ses ordres pourçonnoîtrerheureoù elle désire 
le spectacle (il étoit daijis le palais) ^ ct^ 
comme par endbantement ^ la salle se 
trouve remplie de personnes de Tun el^Tautre 
«exes» mises avec autant de richesse que d e- 
légance* Notre auguste voyageuse, ^ans autre 
parure que ses grâces naturelles , attira tous 
les -regards , enleva tous les cœurs ; la vue 
àe sa figure angélique fut le signal spon- 
tané d'un murmure d'admiration. 

En Italie comme en France , partout où 
elle se trouvoit , Madame la Duchesse de 
Chartres cherchoit à ratisfaire le besoin de 
son cœur ; les pauvres de tous les pays 
étoient François pour elle ; il sufiisoit d'être 
malheureux pour avoir des droits à sa bien- 
ifaisance. Long-temps après son retour, les 
indigens et les habitans des villes qu'elle 

5* 
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avoit traversées, prononçoîent encore son 
nom avec une vive reconnoissance et un 
respect religieux. 

Madame la Duchesse de Chartres eut Thon- 
neur, après son arrivée à Paris, de recevoir, 
au Palais-Royal , l'Empereur Joseph IL S. M- 
eut la bonté de dire à S. A. « Qu'elle éprou- 
» voit uii grand plaisir à voir une Princesse, 
D dont la haute réputation s'étoit étendue 
» partout, et lui avoit fait désirer souvent de 
» pouvoir lui offrir l'hommage dû à ses vertus » . 

L'Empereur visita aussi Monseigneur le Duc 
de Penthièvre , à Sjceaux , et lui adressa les 
paroles les plus obligeantes sur Madame la 
Duchesse de Chartres. 
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CHAPITRE VIII. 

Naissance de deux Princesses Jumelles. Madame 
la Duchesse de Chartres supplie le Roi de 
lui permettre de donner le nom ^/'Eugène 
à l'une de ses deux filles. Naissance da 
Comte de Beaujolois. 



VMl«^«««M«*« \ < 



J^E 1777 à 1779 j Madame la Duchesse de 
Chartres devînt encore mère de deux ju- 
melles et d un Prince : Mesdemoiselles d'Or^ 
léans et de Chartres, le ^5 août 1777, ^ 
M. le Comte de Beaujolois, le 7 octobre 
177g. Il n'existe plus, de ses trois fils, que 
Monseigneur le Duc d'Orléans actuel , et de 
ses deux filles , que ^Mademoiselle Eugène y 
Adélaïde, Louise, Madenioiselle. 

Le nom à'Eugene rappelle les promesses 
des deux amies du couvent; mais comme 
la Princesse ne pouvoit tenir la sienne sans 
le consentement du Roi, au mopient du 
baptême elle demanda à S. M* la permission 
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de donner le nom d'Eugène à Tune de ses filles. 
Le Roi, surpris du nom et de Timportance que 
Madame la Duchesse de Chartres mettoit à 9a 
demande, lui dit qu'il y consentiroit, pourvu 
qu'il connût son motif. La Princesse, avec 
quelque embarras, raconta au Roi ce qui s'étoît 
passé au couvent entre elle et son amie. Louis 
XVI , le lendemain du baptême , dit à Ma- 
dame deTalleyrand, avec sa bonté ordinaire : 
P^titç Baronne ( il Tappeloit toujours ainsi ) , 
vous n'êtes pas de parole. Puis-je savoir , 
Sire , comment j'ai pu mériter ce reproche 
de V, M. ? Madame la Duchesse de Chartres 
a um filU qui s'çippelle Eugène s répliqua le 
Roi. Ces derniers mots rappelèrent à la Ba- 
llonne la convention faite au couvent ( elle 
n'a voit pas encpre eu de fille , mais seulement 
plusieurs garçoiîS )• Elle répondit au Roi 
qu'elle étoit désolée que Dieu ne lui eût pas 
permi$ de tenir parole à la personne qu'elle 
ehérîssoit le plus. 

Pendant qu'elle étoit enceinte du Comte 
de Beaujolois, il arriva un jour que la Prin^ 
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cesse, extrêmement vive, entra précipitam- 
ment dans un cabinet, fit un faux pas, et 
tomba le côté droit sur le coin d'une cbaise ; 
elle ne se fit pas beaucoup de mal , quoi» 
que Je coup ftit assez fort pour que le 
pommeau de la chaise brisât sa montre. 
Le premier cri de cette tendre mèr© fcrt : 
Mon cher enfant n'a pas eu de mal l En 
effet , il ne $urvînt siucun accident , et la 
Princesse en fut quitt^^ pour una Içgère con^ 
tusion. Lçs médecins put assuré qye la joie 
de n'avQÎr p^s blessé soa enfant lavoit pré- 
servée du danger qui pp^voit résultfer n)ême 
de sa frayeur. 

Lçs çîeq enfans 4e cette excellente, Prin- 
cesse faisoient tout son bonheuf, et flat- 
toient son avenir des plus douces espérances.. 
Sa douceur angélique , son extrême pa- 
tience , 0a gra^d^ pîét4 .9t çop.ifotWrç ré^ 
signation, lui sa^ritoieW ï?âib»ir«i^w de^ 
François ; et généralemept oj) 4¥iftit , .en 
parlant d'elle : C'est un modèle de wntup^l 
c'est un ange de boî\té!. m; ; - ' 
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CHAPITRE IX. 

Le Grand Duc et ta Grande D$iche$$e de Rusêie 
viennent à Paris. lÀaiion de Madanu 

, la Duchesse de Chftrtres avec S. A. /. 
la Grande Duchesse. 

xjAns le mois de mai 1 782 , le Grand Duc 
de Russie ( depuis , Paul I". ) vînt à Pa- 
ris avec la Grande Duchesse , sa femme , 
sous le nom de Comte et Comtesse du 
Nord. LL. MM. , tous les Princes et Prin- 
cesses de la Famille royale et du sang , les 
accueillirent avec la plus grande distinc- 
tion. Les Princes rivalisèrent à qui donne- 
roit aux illustres étrangers , les fêtes les plus 
brillantes. 

La Grande Duchesse connoissoit déjà de 
réputation Madame la Duchesse de Chartres, 
et l'aimoit avant de l'avoir vue ; lorsqu'elle 
fut lui faire sa visite , elle dit , en 1 em- 
brassant tendrement , et avec une exclama- 
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lion subliihe : Ah ! dé ce moment , je eroi$ 
à la sympathie ! Cette sympathie deyoît cxis^ 
ter entre deux Princesses aussi accomplies ; 
ce sentiment étoit indépendant de leur vob^ 
lonté. La nature leur avoit prodigué ses dons 
les plus précieux; candeur, modestie, bien- 
faisance , grandeur d'âme , étoient l'apanage 
de S« A. I. la Comtesse du Nord et 'de Ma*^ 
dame la Duchesse de Chartres. La fortune 
leur avoit également réparti avec prodigalité 
ses faveurs. Si l'une avoit mérité la main 
de l'héritier présomptif du vaste Empire de 
Kussie j l'autre étoit suc les degrés du Trône 
françois. Par leurs richesses , elles avoient la 
faculté de satisfaire leurs penchans à ré- 
pandre des bienfaits. Leurs qualités natu- 
relles , agrandies encore par une éducation 
vraiment chrétienne , les avoient mises l'une 
et l'autre au-dessus de cette rivalité que l'on 
reproche à leur sexe , et avoient cimenté une 
intimité angélique, qui dura même au-delà 
du tombeau , si l'on peut s'çxprimer ainsi. 

Monjseigneur le Duc de Pen4;hièvre invita 
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les illuetres voyageurs à tenir diner à Sceaux, 
où il réunit des personnes dç la plus grande 
distinction « C'étoit à la fin de mai ; un cidi 
pur favorisa cette fête magnifique. La fraî^ 
eheur des jardins » la richesse des fleurs 
du printemps , le jeu des eaux , piroduî^ 
sirent Teffet le plus ravissant Un grand 
nombre de dames ^ parées aveo élégance 
et richessig 9 firent le plus hû ornement de 
cette réunion» Aux promeuades à pied suc^ 
cédèrent celles en calèches. Monseigneur 1^ 
Duc de Pentbîèvre conduisait la prenalère , 
dans laquelle étoient Mesdames la Comtesse 
du Nord , la Duchesse de Chartres et la 
Princesse de .Conty. M. le Comte du Nord 
conduisait la seconde calèche, ou se t)x)u- 
voient Madame la Princesse de Lamballe et 
les Damés étrangères. Ces promenades ter- 
minèrent là £§te donnée au Grand Due et 
à la Grande Diichesse, qui , par leur pré- 
sence , firent de Sceaux un véritable lieu 
de délices. 

Si les augustes' voyageurs furent char- 
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méa de l'accueil qu'ils reçurent en France 
et des fêtes qu'on l«ur ayoit données , ils 
furent aussi enchantés des monumens et 
des objets d'arts qui embellissent la capi* 
taie , fièxe de voir des étrangers d'un si 
haut rang payer un tribut d'admiration aux 
nombreux chefs^d'œurre qu'elle renferme. 

Dans ces charmantes réunions , la Grande 
Duchesse et S. A, , par leur attrayante 
sympathie , se rechérchoienf et se trouvoîent 
presque toufours à côté l'une de l'autre; 
ainsi, cimentant de plus en plus leur af- 
fection réciproque , elles éprouvèrent le 
même sentiment pénible au moment de 
se quitter» Il fallut cependant. bien se ré^ 
soudre à cett^ séparation ; mais les deux 
Princesses se promirent de s'écrire, et se 
tinrent parole. Madame ta Duchesse d'Or- 
léans , dans plusieurs circonstances , et en-*- 
core à ses derniers momens , a prouvé qutelle 
n'avoit jamais oublié la Comtesse du Nord. 
Voici ses paroles extraites littéralement de 
son testament : « S. M. l'Inapératrice de 
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Russie a laissé dans mon cœur un sou*- 
venir si touchant de son extrême bonté 
pour moi, qu'il y est gravé en carac- 
tères ineffaçables. ^ Mon ame a toujours 
conservé avec la plus tendre reeonnois- 
sance le souvei^ir du premier mot que 
S. M. daigna m'adresser, sur la sym- 
pathie , la première fois que j'eus l'hon- 
neur de la voir, lors de son voyage i 
Paris. Les preuves continuelles qu'elle n*a 
cessé de donner dans tous les temps, de son 
intérêt pour celle à qui elle avoit fait l'hon- 
neur de donner le titre de son amie , 
et qui lui ont acquis sur-*le*champ ma 
respectueuse et bien sincère reconnois- 
sance, et mon si parfait attachement 
me donnent la douce espérance qu'elle 
ne dédaignera pas la prière que je 
lui fais d'agréer , comme un hommage 
que mon cœur rend à toutes ses bontés , 
si suivies pour moi , un coffre conte- 
nant les médailles , en or , de tous 
les Rois de France » . 
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CHAPITRE X. 

Traits d'humanité y de bonté et de piété filiale 
de Madame la Duchesse de Chartres. Mort 
de Monseigneur le Duc d'Orléans. 






Oi la mission des grands, sur la terre, n'est 
pas d'éblouir les mortels par une vaine .osten- 
tation ; s'ils doivent leur tracer le chemin 4e 
la vertu, et les soulager dans l'infortune, 
Madame la Duchesse de Chartres peut , sous 
ce double rapport, être proposée pour modèle: 
sa vie tout entière fut un acte de bienfai*- 
sance^ ' 

Une des personnes chai?gées par S. A. de 
lui découvrir des pauvres honteux , vient lui 
dire qu'une feinme , morte dés suites d'une 
couche, avoit laissé, sans sfucun sefeours, 
deux orphelins au berceau, et que , d'après 
ses ordres, on avoit cru devoir les lui ame^ 
ner de suite : Deux pauvres petits orphelins , 
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s'écria la Princesse ; ah l quel trésor vom 
m'avez trouvé là ! 

Une femme de chambre heurta un jour 
le bras de la Priûcesse , pendant qu'elle étoit 
à sa toilette et qu'elle se senroit d'une Ion*- 
gue épingle noire pour se nettoyer l'oreille. 
Le choc fut si rude , que l'épingle , en en- 
trant jusqu'au tympan, arracha un cri de 
douleur k Se A% La pauvre femme étoit 
Inconsolable de cet accident. Hadapie la 
Duchesse de Chartres , qui ne put jamais 
J Yoir de peine à personne sans éprouver le 

vif dém de' là soulager» lui dit, pout la 
xiiâsurdt, que ce ne seroit rien, et que la 
douleur étoit presque passée. La Princesse 
souffrit SIX jours de suite , sans se plaindre ; 
cependÂnt, coïnme elle s'aperçut qu'elle 
entendait difBciletnent de cette oreille , et 
que ia. douleut eontinyoit , elle fit venir 
f^ • son médecin. €onçoit-on jûsqu'<>ù pouvoit 

aller la bonté^ et l^ patience de cet ange ? 
Elle atoit le tymj^ûn pei*cé ! Quelques jours 
suffiltent néanmoins poifr apaiser la dou** 



4 
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leur^ et la cure fut opérée asseï protiipu 



tement 



En 1 784 9 le feu prit dans la nuit à 
rhôtel de Monseigneur le Duc de Pen- 
thièvre *• Madame la Duchesse de Chartres 
alloit se coucher ; elle étoit déjà à moitié 
déshabillée. Aussitôt qu'elle apprend cet évé- 
nement , elle s'écrie : Ah ! mon Dieu ! mon 
père. Saris se donner le temps de se vêtir, 
quoique Ton fût au mois de décembre, 
et sans attendre sa voiture, elle court à 
pied , traverse le Palais-Royal, et en un 
qlin -d'œil ( personne ne peut la suivre ) 
elle est dans les bras :de son père. . 

Madame la Duclîesse de Chartres aimoit 
tendrement son beau-père, Monseigneur le 
Due d'Orléans ; elle âvoît en lui une grande 

confiance , et déposoît dans son cœur lès 

- — - - . — 

' Je tieûs ces deux tt*àiis de Madame la Com- 
tesse de Genlis , qui eh à été témoiâ , atnéi que 
plusieurs autres personnes. 

* Où est aujourd'hui la Banque de Franoei 
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peiae$ sçcrèies qu'elle n'osoit pas dévoiler 
à Monseigneur le Duc de Penthièvre , dans s 
la crainte de l'affliger trop vivement. Le 18 
novembre 1785 , la mort lui enleva cet ami. 
Elle en fut inconsolable, et sentit toute 
rétendue d'une si grande perte. Ce Prince , 

^ bon et humain , étoit pour elle un second 

/ père; il la chérissoit comme sa propre 

fille , et lui donnoît d'excellens conseils , 

i qui furent toujours suivis avec la plus 

/ scrupuleuse exactitude. 

/ La Princesse vit avec peine les événemens 

politiques des années 1786 et 1787; cepen- 
dant elle ne prévoyoit pas encore dans quel 
abîme de malheurs ils pouvoient entraîner sa 

^ patrie. S. A. va bientôt être distraite de ses 

afflictions particulières , par la calamité pu- 
blique qui signala le rigoureux hiver de 1 788. 
Il seroît trop difficile de rapporter ici tous 
les actes de bienfaisance qu'exerça Madame 
la Duchesse d'Orléans, pendant cette désas- 
treuse époque; nous nous contenterons ^e 

; dire, que dans l'espace de quatre mois environ , 



i^ Pnncjesae lit distribuer plus de !^o yoies de 
boîs , 6,5oo livxjes 4/e ,vi^n4e v/et 36,ooo livres 
de pain. Ces secours furent distribués , par 
extraordînaîrè , indépendamment dé ceux que 
S. A. faisoit donner aux malheureux qu'ielle 
assistoit habituellement *. 
* - .■■.>- - " * ■ 

^ La Srincesse eut encore , à la fin de cette 
anaé« , un gran4 ^)^ de chagrin. La santé 4(3 
•Moniieigiieur le Suc de Penthi^nfi»» qui avDpt tou- 
•jûursété ÈnAAibûtOÈé, éprouxa 4}i](elqiie altératbp. 
He .ùh»ngtm&A pwvoijt plutôt; ^tre Mlribiiié à 
Vw^i4i e% à l'îpqjuÂétud^ qiw M cftus^it h #p^^ 
fi0n d^9 a^a^ir^s p^^iqi^^, qu'à sa ,i;ç(9^tu,iiop , 
q^^(V*i*?se?,fprtç. 
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CHAPITRE XL 

Commencement de la révolution. Trait d'amour 
maternel de Madame la Duchesse d*Orléans. 
Elle se retire chez son père. 



t%«V»t%VUWI«««A ' 



JLjA < France ; commençoît à être agitée 
jpardi^s conrulsioDS qui , plu$ tard /ont 
fini. par la . bauleverser. La société pres- 
que : entière* paroissoit . to^^nentée d'une 
•înquiiétude' vague', d'un besoin d*émo- 
tians^qiii disposoit les esprits à recevoir 
sans choix, à admettre sans 'examen 
tous les changemens que l'on proposoît. 
Des principes désorganisateurs , symptômes 
de mort des Empires , avoient pénétré dans 
toutes les classes, et envahi même jusqu'à 
la cabane du pauvre. La révolution s'avan- 
çoit à pas de géant , et menaçoit de tout 
envahir. Madame la Duchesse d'Orléans , 
dont le jugement étoit parfait , prévit dès- 
lors , avec désespoir , les malheurs affreux 
qui seroient la suite funeste de l'adoption 
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de ce nouveau systêcne. Elle s'éloigna du 
moD4e. pour éviter Ja contagion , et chercha 
dans 80tai inliérieur la. seule jouissance ^qu'elle 
pût dé&oraciais j rencontrer, après le bon- 
heur d'embrasser ses enfans , celle de ré- 
pandre de nombreuses aumônes dans 'le 
isein ,4eS" pauvres et des. orpJb^eUn&.. 

Mesdemphelles d'Orléans et de Chartres 
étoiebtj'À cette, époque, avec Madame de 
Genlis, au couyent de Belle.- Chasse. Ma- 
demoiselle d'Orléans fut atteinte de la 
rougeole ; dès que l'on en reconnut les 
premiers aymptômes , on s'empiressa de faine 
partir Mademoiselle de Chartres. Madaoo^e 
la Duchesse d'Orléans voulut s'établir au- 
près ' dé sa chère fille, quoique Madame 
de GenKs: la suppliât de s'éloigner aussi, 
attendu qu'elle n'avoit pas eu cette ma- 
ladie ; elle ajouta qu'elle la prioit de se 
reposer sur elle pour donner les plus grands 
soins 'à Mademiaisdlle d'Orïéans. Quelque 
raison que l'on pût exposer'à cette tendre 
mère, elle ne voulut pas quitter sa fille; 

.4* 
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elle Yesta coDstammcnt auprès d^elle, Auitèl 
jôvir , jusqu'à ses derniers momeii«. Â^sMt 
après , Madame la Ducheâsis i^OrléMis eat 
iaTOuge<^l0, et ^n fet dangereusement nta^ 
lade- 

La févoltïlioii se <;oiisoKdoit par la des- 
truction , et sembloit tirer une nouvelle 
énè^ie dés crimes qui auroient dû y mettre 
«m terine. La Pdlficesse , sépaiée de ses 
i&nfans, ««.comble de rafllietioû, à eaase 
'de tout ee qu'elle foyoit autour d-ctlè , 
partit k 40 février «791 , pour 4^emher 
d0& cénsoiati<ms auprès de so» it^^cftâMe 
fiépê, qu'elle <»e quitta plus fiisqu'à ssa 
fnort 19 étoit à teette «f>oqae à £u, rési^ 
idenee qu'il aîmoit beaucoc^, et où il étoit 
adoDé» icomvïe dans «em ses autres do*- 
maindS. 

■ Cit9t dam eette ^vitte où ^ le «a jmn 
rSitmiif , û M. mis ^en iatresitaKion aiiec sa 
fiftle , pendant enTproni quinze jours. Ém 
bout de ce ^eaq>8 , le départesoent de la 
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Seiaé^InférifiUfe fil dire à Monseigneur le 
Due 4e Penihiètre et à da fille ^ qu'ils 
étdlettt lU»ea d'aUet ^ù bon }m9 «embie- 
ioit# Le Prince et liladm^e la Diicbess^ 
d'Orléakt» quittèrent ako» Eu pou- allet 
ft Ea<iepont ^ ou ils àrrifàreni le i3 |«il^ 
let. Partout sur leur passage, comme à 
Bade^Ofitt nos ittuâttes vojogeurs reçurent 
de& téOKtt^Miges . d'atnoul et de rofl^ieet , 
tafst la veitu sut eaomt ÙÊopoismt à^ tmt 
ittîBorité 'turbuleme, qui «oma»ençoil i 
tyrasmitor pattont i'opitiion pidilîqutt4 

Hûtnseigneur le Due de Pentfaièvre aOa 
passer lliifcir «dans a<m cbâteait d'Aûct, où 
U prolongea son séjpor .)iQsc|ii'aU' mois^ de 
l^n ij^ Il quitta, avec sa fille > ^^ 
déliokuse retmite^ pom se vendre 4 s&q 
ebàtea» de Bisy» j^rès Veraon » dont â né 
soiiit pfttis. Âvmt 4'afm^ au ^hâteau^ 
le eochei, dims ^n tournant oà il ée p«t 
utm&t »es^eira»t> tefs» ta Toitisre^ P^- 
feom^ , par bonheur » ne fut blessé :' ^ 
sVâfip^es^ deiretirer , p^ la fwtièfé, îloii^ 
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seigneur le Duc de . Pénthièyre ^ Madame 
la Duchesse d'Orléans et les personnes qui 
les aceompagnoieht. Tout Ié> monde en fut 
quitte pour la peur ;" Madame la Dùcha^e 
d'Orléans seule se trouva matVen s'écriant: 
Mon père rmon père ! n'êtes^vous pas èieiêé ? 

Ënyiron deux mois apirès l'ariivée de 
Monseigneur le Duc de Penthièvre et de sa 
fille 9 /les scènes horriUes des a et 3 sep-« 
tembre eurent lieu. Toute la ville avoit 
conncMssance de ' la mort de Madame la 
Princesse de Lamballe; le Prince et Ma-- 
dame d'Orléans seuls Tignoroient. Il falloit 
cependant bien en instruire d'abord }a Prin^ 
cesse, dont la tâche pénible^ étoit de l'ap-» 
prendre à son père. H est impossible de 
peindre l'état c affreux où elle: âe : trouva 
jréduite à. la nouvelle de. la malheureuse 
;pn d'une i belle - sœur : qu'elle /eh^rissoit. 
M. de 'Miroménil essaya dé ,lui.' faire 
jsentir qu'elle devoit modérer son/^ch^^in , 
se coùserver,: et réunir toutes -j ses. forces 
pour consoler son père; qui ne survî- 
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vroit pas à la perte de ses deux filles bien 
aimées. Madame la Duchesse d'Orléans 
écouta cette sage exhortation , et eut assez de 
force, aidée par M. l'Abbé Lambert, confes- 
seur du Prince , pour préparer son père à 
euj^orter un coup si terrible. L^assassinat. de 
la Princesse de.Lamballe n'étoit cependant 
que le prélude de tous lès crimes effroyables 
que les révolutionnaires dévoient enfanter *. 

* C'est à cetteépoque, queje$,babitansda Vq^- 
non donnèrent un témokaage touchant de Jeur 
amour et de leur respectueux attachement poijir 

- . ■ < '.,1 *j t «i' 7^ • ; ')'é, , 1 } 'fl • 

M onseimeur le Duc de Penthièvre et pour Madamç 
la Duchesse d'Orléans. Us s'assemblèrent, poui* 
délibérer sur la manière dont on s'y preiidroit afin 
de leur faire un reinpart dé l'opinion publique. 
" ' À là suite de cette détibératldn , le plus bél^ arbre 
^de la forêt» orné des âtt^tïuts'^la Libené, fut 
plànié devant la porte du Cfiâteau, et Ton y 
attacha' un tableau^ sur iëqiilèt^èn -lisoît en gtv)s 
caractàtPies : i ' ' • * 

i .;B^HkAGS^ BBrtVV. A JLA'lvSATui ; :i;^ 

(?^^è«^ les- Mémoires de Pcnthièviîi, parW] Pot- 
"taîre, 'page 0^7') i ' '!'''* 
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CÔAPiTRÈ Xli. 

MéUàdie cl Mort d$ MomeigMwf^ Je Diw «(^ 
Ptnlkièvre. MàdéOM U Dîuhem ^XMéëm 
é$t miêe en nrréÉtaiim daim «011 vhâteaég 
Ht FéfTbûn. Aneçéète dH iréqkUttimnkinfn 



Tout à Sied et â son ftdi , Iddâ^gBeur 
ïë lïuc de Penthîètre ii'âTôît pu voir, sànà 
Ifjféihrr , lé èôixuxièncéihènt (ïè la irevotii* 
tibn. Il îit ^ jpioiir conjurer Tof^ge 9 àèi Vœùi 
et des prières superflus. Dieu fut blasphémé 
et méconnu; le Roi et la Famille royale 
furent injuriés /et traités indig^nement^ lui- 
mêmç luft . ciuçllemeat frappé daas sa 
joelle^'âUe : toutes ces calandtés étoieiit an- 
ta«a^t 4e tr^ts^ mqrtelB ianoés m, pî«u« 0ue 
de Penthièvre. Le chagrin s'empatta de 
lui ; fl perdit la santé , et eim^e four 
ses forces diminuèrent ; mais, à meswe 
que son corps se détruisoits ^n ame M*^ 



^éioît de faoïrreUès forces , et Mmbidit 
déjà 8ê diriger Véfe la rit biefibékréysé. 

La Vrimcetbe ^ frappée d'effroi i la vue des 
cttmM déjà ceÉfÉnis^ jptéreyoit éhdorè tiii 
idt» honyidl» attentsl^ et miànife^toM aiâ^ 
«0 etûMà à «fte de ses aoiies ( M âd^ttie là 
Mav^ise ife Ià )/l6 lè {antiDV i;^3 1 « Vottè 
» saTOft. é&bbieni datoB ioub is$^e^^^ \m 
» timoîi^ges de votre WÊàtiê mie él$kit |ft4^ 
» éi»wit f<r Toiie itme)r<9ie bfiiii «i«mSbtefil«iU 
» d» oem; ^è vou» iàeiimh%%i à re^cafideift 
» du jour de Vàn. Méhel tua elièye^ tt titsfiit 
» que trop vrai que nous w^ j^boYO^ ^pixi^ 
» croire au bonheur ! Puissiex-vous, du-moins, 
r têôuA que Hxdafèe v^tie Mfère ^ gbùter tous 
» les adosbisstmeuB , totiteb \^ etûomfetibn», 
» queihoniGfa^irvod^^éésir^btl^^iiieèlreoliîU 

» Ge sër^ iMi sofu^giâliébt fotit ce èœi^ 
n û dSdihré, (][uâ»d fè ^ouf¥à$ fdeûtèr toii^ 
* .iséll'Ma&mr^tlVéc tWi9, «t fm^ ekftfefitàsser 
)i de tcmt^ M«ti ftme i^i 
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J 'Europe entière , . acheva de -briser le 
cceu^idu père et de la fille. Ils déplorèrent 
le sort de l'infortuné Monarque et des 
victimes, innombrables que la révolution 
av;0it déjà moissonnées.' Dès cet instant » 
eeâ : deux belleis .âmes : ne goùtesent pluç 
ide jcepbs, et leur unique Auisolalién étoit 
de, faire de .bien , . loin .du tumulte ^ de la 
ville. Madame la; Duchesse d'Oj^éans , mo- 
.dèle ..de • piété :iUiale , dut eqoore, dans 
;cette circonstance,. dévorer son propre cha- 
grin, pour prodiguer, à son pèie; teft conso- 
iations qui lui. étoient si .nébesdaires après 
tant de .malheurs* . >^^ ^ » j ; 

Cependant, la santé de oe'bôn Priàce, 
déjà trèsK^hancelante , empira de jour en 
jour , .après cette crudle .catastrophe , et 
bientôt, on en. désespéra: malfi^.taus les 
-soins de sa fijle , il expirai dans s^ hras le 
4 ^^s suivant. C'est ^ors ( qufe Madame 
la Duchesse d'Orléans ^ acca]^e par* les 
évènemens qui se succédoient avec tant de 
rapidité , s'abandonna à la plus vive douleur. 
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Eq un instant ,, sa céleste figure se décomposa ; 
tout son corps fut agité de violentes convul- 
sions, et la malheureuse Princesse sembloit 

anéantie Revenue de son accablement, 

elle se retira , seule dans sonV oratoire > et 
passa tout le jour à prier et à gémir. Le 
soir on lui fit' de vives instances pour l'en^ 
gager à pr^dre des alimens et dii repos; 
mais ce fut en vain ; ^^elle .ne répondit 
pas. Ses fidèles serviteurs se mirent à ses 
genoux et lui dirent : Permettez - nous , 
Princesse , de vous prier de conserver 
votre, santé ; souffirez les conseils de la 
reconnoissance ; vous - savez que de votre 
existence dépend tout notre: ^bonheur ! 
que deviendrons ;- nous P Que* deviendront 
les malheureux , s'ils perdent leur mère ? 
Que nos pleurs' et nos regrets , nos cœurs 
en sont vivement . pénétrés , adoucissent , 
Tamertume de vos dbagrinsrconsolez^vous , 
Princesse chérie , nousj^ les • partageons 
bien! 

La Princesse entendit ce langage ; parler 
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à eétte âm€ nobte dés besoins 4u pauvi^è^ 

c'ëtofl émouTOir sa S€fii«â>ttHé et Tét^àget 

Bàm un lâ^« isouMà 60($ Infmefiy elte ti0 
^'occ«pa ftt*à faii« béoilr la tt^cfife de 
i&n wmieuic père ^ ti^ euiâiilabt i«é M«if^ 
feii^ ar«a e«iix qu'eâe répâlidék déjA; ]^tê 

d(Â4tiafii : I» seul jàvMt qn'tllè pût «[m^HK 
Tet miteiMant^ eéM d« fetai iltft kittreois^ 
aJiaeIt Im ètte wH. 

Lefe oAwel» euiniatuxijil de là Prinease 
pour «tarnmiiter les fieines ipj^'dUki arait 
iouficrtâs^ et 1*9 TioleiK^es aacis^eltes & au 
à^oit étém boite dqmte -pkisiciaii «Hoèss^ 
&taétèienft ifisOèeiiBMit bà sa»lé^ et bkn^ 
eUe lut MteitOe d'i»c Hmlaéie gui épniâiâ 
S6ft fo{tttf»w Tel étok son lélat le d avaril 
1793 , leicsqiie la C^Tect^îoii éécu&ta lyiiè 
Madame la Ihicbesee d'Ovlcàds serait gar^ 
dée à vue dans son château de yetmmy 
jusqu'au parfait rétablissement de sa santé. 
L<^ 16 dd même mo&d , autre décret ^ posrtant 



qvte tous les biens de la Famille des Bour- 
bons seraient séquestrés. De pareils coups 
eussent ét6fo!|(^0]riaos pour tofit autre que 
Madame la Duchesse d'Orléans ; mais cette 
ïtiftcesse , pieuse et résignée , ne se laissa 
point abattre; elle se consola, en disant, 
quVrfce» resieroà toujours assez de fortune 
pour la partager avec les malheureux ; en 
Toici la preuve ; 

Lots d^ là levée <Bn masse 4e 1793 , les 
iç^frisîdênfiair6S{)assèlefit ^n foiile par Ver- 
HOB , et, oomime IH faisait ttès^-cbaiid, ils 
s'âiirêt^nt % là fMtalisie du Toumê^tide, 
p<lur s Y désaltérer. Qtic^u'ûn , pài^ hasard .9 
le èft à S. A. Alk ! fnon E^eu! s'écria-t-elle, 
1^ pauvres jeums gens se feront mal en bu- 
vant de Veau si froide , par la chaleur qa*il 
fait; informez-^ vous de leur nombre s et je 
^vemijfi'^ Jeu/tr ^nvate autant dé pièces de vin, 
^*{l wranécei^aire pour que chaque homme 
en mt une bofiteiUé. C'est ainsi que cejEte 
h(mne Pjrii^^esae 9 dans îquelque position 
qu'elle lârt i isatmt toujours datiitfaîjDe a:u 
bespiin de son c^i^r. 



'js 
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CHAPITRE XIII. 

Im PrincejBise est arrêtée et conduite au Luxem- 
bourg. Elle y éprouve toutes sortes de peines. 
Anecdotes. Lettres de la Princesse au sujet 
de ses enfans. 



•«%«.«V»%Wk»«W««M 



Ije 24 brumaire an 2(6 octobre 1 793 ) , 
la ConTentîon rapporta son décret du 8 
avril précédent, relatif à la Princesse, et 
chargea le Comité de sûreté çénétùle de ta 
faire traduire à Paris ^ et de prendre , à son 
égard y les mesures que ' la sûreté générale 
exigeoit, en exécution du décret du 17 sep- 
tembre. 

Le sieur Drevet ,v ancien ■ garde général 
des forêts de Monseigneur le Duc de Pen- 
thièvre , qui se trouvoit à Paris , apprend 
que Tordre est donné d'arrêter Madame la 
Duchesse d'Orléans. Aussitôt il part à pied, 
et, sans se reposer un instant, arrive à 
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Verhon. Il prévient S/ A»- que le lende- 
main on viendra Tarrêter, Ensuite , il court 
partout dans la ville ' et les environs , pour 
répandre cette nouvelle. A l'instant , les ha- 
bitans se rassemblent ,- s'arment à la hâte 
de ce qu'ils peuvent trouver , volent au 
château de Biiiy, et assurent à leur bienfai- 
:jrice qu'ils sont pirêts à verser leur sang 
pour sa défense. Ici ; s'engage * un combat 
de générosité ; cette .vertueuse Princesse , 
sacl^ant bien 'que l'on s'opposeroît en vain 
à son départ , les remercie dans les termes 
les plus touchans et les plus affectueux , 
auxquels ces bons habitans répondent una- 
nimement : « Nous mourrons tous contens, 
» si nous sauvons notre mère ». Retournez 
chacun chez vous > mes enfans^ ajouta-t-elle. 
Je vom en prie ^ ^et çonfions-nous en la di-- 
vine Providence , notre seul > recours. Chacun 
ob.éit à regret et se retira , non sans ver- 
ser des larmes sur le sort de cette digne 
Princesse, 

Aussitôt qu'elle fut libre , elle conjura 
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MM. Gii^ydw , Apn méckeîo , et Chabnief , 
geciétairc de h$ cqmmmiem^m , les seule» 
pevsoqaes ;qui fosawt Auprès dteHe en jq0 mo- 
nitfit, de fie xûtirer peodMit qu'A «a .étott 
encore temps, et.ë'eiQpoxtfir avec eux, afin da 
la mettM en sftristé , ia cassette des bir 
jonx et des diamans de son père ^ qa*oa aroit 
pu soustraire aux scettés apposés après sa 
mort. M. Guey4aB protesta quH ne quitr 
teroit pas la Princesse ^ et dit que M. €iu^rier 
pouvait s'en sXUf et emporter la cassette* En 
irifot, il partit; mais anété quelques fours 
après , la «raînft^ lin fit remettre au <jou* 
temement k cassette dont â ét(ut dépo- 
sitaire. S. A., par la pusillanimité d'un 
bomn^, qui c^ndant lui étoit tout dévoué, 
ae trouva privée .^e cette loible panie de 
«on immense fortune ; ressource d'autant 
plus précieuse, qù'dlle étoit la seule qui eût 
échappé à la rapacité des révolutionnaires. 

Le lendemain , Tinfortunée Princesse re- 
çoit , presque mourante , Tordre , signé 
Vadier , Dubarran et consorts, pour être 
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saisie par les porteurs ^ traduite à Paris , et 
y être détenue dans une maison d'arrêt, jus- 
qu^à ce qu'il en soit autrement ordonné. . 

. Malgré la défease de la Piineeése^* les 
habitanè: restent à son. insçu; aiiUoar du 
château, ^t lorsque la geodarmeriéfM /pré- 
sente , >el}e est obligée de se* refireiv Quel- 
ques dëtachemens dln&nterie tiennent s«e 
joindre à la gendarmerie , et panfiennent 
à la grande avenue qui conduiiï. au châ- 
teau. S. A. , s^prenint ce qui se^ paa^i^., 
se traîne dehors comme -^elle lé peut , dit 
qu'elle veut partir ,'et marche à la ren- 
contre des Séides du pouvoior oppresseur. 
Malgré leur barbarie , tant la viertu oom- 
m^nde le respect,, même aux, plus grands 
scélérats , ils ont beaucoup d'égards pour 
son état , et lui laissent mettre six jours en 
poste p<Hif arriver de Yerncm. à Paris. Là, 
elle est'conduïte au Luxembi^urg , o4^ pei^ 
dant onte mois , manquant de tçût.;. elle 
a été en butte aux • hôri^urs fe$ |>ly§v»r^ 
voltanteS; sans jamais se plaindre. 

5 



X 
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Dans ce séjour du inàlheur , elle ttouva 
encore rQccasîon d'exercer sa bîen&isanee 
et ses autres vertus. 

La;4éfiiAé Chabol, «H^èpueài» décrété 
d'^acciMàlîon» 6it. Mirojé i là priwft du 
i^gxMifaoaif» Coadadidié à mbrt^ il vmdoit 
pvè^mr r«KéetitièD de aan ^anét «eu s'Sem- 
pbiwniiaait avec du subUméMcterCiisif. lia- 
dffme te Dudiesst li'OfléaAB , d<uit la pri- 
90ti tt'étoft apurée de otfle de Chabot 
qiiè^r %xm ^ioce ckmm^ entend pousser 
âts ôrii attreiiiit f «ffirayée^ elb 'desobande 
ce qâè e'ett $ «na 1( lui «conte , en ajou- 
tant que ron «'aérien à dbiiner à Chabot 
{NMT Bpmet ses ^outeuiSk Ce fmilheureux 
homme wuffte <bemmoufr «dk*^«Ue;; U faut 
UM de 9m$$ Im j^onet imon fuit. Oft lui 
feiit obierfer>i^'«ii te pourra pas en avoir 
d'^utits «t^iiie «^«t «le wnol aliment dont 
êlie pufese ilffaé fuagè s II en ^u etiùore ftm 
ê^Éèain ^ùe ^kuâ m m WDmmC^ Qienta-t-ieUe ; 
p&rte^^ 4m fie wtU; ^^^ le wux. 

« La vertu est respectée de ceux même 
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> qqi jl'abwjdonGeilt j^^ Parmi i^s yei^^tipos 
sains joambi» çu'on fit supporter A S. A-t 
on crut ITiuailiçr èeaucQjuyp ea jnejttao^t 
dans sa rprisoa uue, fille de mauy^îsjç tîç^ 
nommée Dm^^^f doat l'h^umew mé- 
<îli^^prte ^toj* comme* I^a {^çiDcesse:^ .par 
6a booté, sa doucettr et sapMijeftqe, jia 
changea e^ un imstant, let c^ette fillft. le re- 
but de la société, deyînt la plus,bu£(^b|e 
^t la plus jespecti^euse. 4es sejrv^çites. de 
S. A.^ . "7 



L'état de maladie de , la Princ^isse .lui 
aToit fait decQao^er plusieurs fois à êtrç 
transférée dans la .maison dg santé de 
Belhomme. Le d^uté Vouland fut dési- 
gne ,par leXomîtédpaûrçtp générale , pour 
s'assurer de Tétiat ,, réel .jdajps lequel sp 
trouvoît S. A. Il .arriy.e au .Lu?:embowg ,. et 
la demande au gviçbetier^ Açîuî-cidit.que 
la princesse est tou|^u]^ étendue sur i\n 
lit de repQs^et qu'eUe,^ est. incapable de 
marcher. Jl ordonne i quatre guichetiers 
d'aller la chercher et de la faire descendre). 
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A. Taspect de ces figures sinistres , la Prîn- 
tesse croit que l'on ra là conduire à la mort; 
^cependfant , comme elle ne^ peut marcher , 
quatre prîsonViièfs , émus de compassion , 
se présentent 'très-féspectueusement, et la 
supplient de leur, permettre de la porter 
sur leuris bras jusqu'au guichet. Cette scène 
atteidrissatite' pénètre de pitié et de dou- 
leur l^e cœulr de tous les assistans ; les 
guichetiers mêmes ne sont pa& exempts 
d'une certaine émotion. Voulaûd seul con- 
serre sa dureté et paroit insensible. Ce- 
pendant, d*aprè» son rapport, plus tard 
il îFut permis à Si A. dé***ie faire trans- 
porter chel Bélhdmttie: ' 

Peu dé femmes ont portée feans doute , 
ramoùr,la sollicitude et la tendresse ma- 
ternelle à un aussi haUt degré que Madame 
la Duchesse d'OrléànsV ôîft va en juger: si 
dans sa prison n lui ëchappoit quelques 
soupirs , lorsqu'elle pensôit * à son aflFreuse 
situation , ils lui ëtoient arrachés' par 
iaj. force de la douleur qu'elle ressentoit 
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d*être dans Timpossibilitéde soulager la mi- 
sère de ses enfans. Le Duc de Mpntpensier 
et le Comte, de Beaujolois étoient au fort 
Saint-Jean^^i et manquoient presque, de tout. 
ISn homme estimable, M. Achard. alors 
secrétaire de Tagent inatioDal du district 
de Marseille, servoit les jeunes Princes 
de tout son pouvoir , soit en leur faisant 
passer les lettres de leur mère, et /se char» 
géant de faire parvenir à S. A. celles qu'ails 
lui écriyoient ^ soit en leur rendant intérieu- 
rement et extérieurement d'autres petits ser- 
vices qui adouqissoîentla triste position de la 
Princesse et de ses fils» Madame la Duchesse 
d'Orléans ^ dans l'effusion de son cœur , écrivit 
plusieurs lettres à M. Aehard ; voici comment 
elle s*çxpjrimoit : « Il me , seroit impossible 
/ de ne pas vous remercier moi-même de. 
» votre lettre , qui m'a touchée jusqu'aux 
» larmes. La sensibilité et tous les bons 
,1 sentinaens dont elle est remplie , me 
^» font sentir cojpabîen mes pauvres enfans 
» sont heureux, de vous avoir inspiré Tin- 
» térêt dont vous ne cessez de leur don- 
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» ûer des témoignages. Soyez persuadé 

» que, quoique leur r^connoissance soit 

» bien thre, la mienne ra peut-être en- 

9 corc au-delà; car peut-on comparer à 

» rien celle d'une mère , quand elle a: pour 

^ objet ses enfens ! Vous avez fait nsdtre , 

» dans le cœur d'une femme bien màW 

» heureuse > des sentimens qui ne s*effacer6nt 

» jamais^i^. 

Ayant été lông-tempS fanf xeçeyoîr de» 
nouTcUe* de ses eufans , toujotirs dftènùs , 
la Princesse écrîvoit: « Je m ^adressé au 
9 bon et sensible M. Acbard j il s'ëinpres- 
» sera, j*en siiîs sûre, de rassurer 'liùé 
» mère affligée, qui a des malheurs de 
» reste; , et qUî ne peut supporter h tour- 
9 ment que lui cause le silence de ceux 
9 pour qui eYïé tient à la vie i^. 

Apprenant que le Comté de Beaufoloîs 
éioît malade, elle écrit à la même personne en 
ces termes : c II n^est pas de malheur qui 
9 ne soît adouci par un intérêt si vif et si 



* 



» . 
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vrai ,que le vôtre. Hélas! ijye n*ai-jc 
à pleurer que $tir mçs maux ! Ceux de 
ces si chers eafans m'opprei^ent au-delà 
de toute expression; et ce qui me fait 
vivre, c*ést rcspérance de les voir ces- 
ser bientôt. Qui plus que leur pauvre 
mère a besoin de cette espérance l En 
attendant , je compte sur vo^ bons soins 
pour rendre leur captivité le moins pé- 
nible possible. jFe sais combien les con- 
sojlatiq^s que vous leur donniez leur sont 
de secours , et je v^U3 demande in- 
stamment de ue pas les en laisseir man*, 
quei. 

» Hon pauvre eœvâiy htà^l si déchiré; 
a bife^Q besoin siusst de la éfrtityde.que 
totfS les soins posèâ>tes seront multi- 
pliés pour ce Men-aimé petit knalade; 
d6nnez-m*en , je vous en prie , dès nou- 
velles avec beaucoup dé détail; elles me 
sont bien nécessaires. Ce sera le phis grand 
service que vous pourrez me rendre , 
et vous acquerrez encore par là de nou- 
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' Teaux droits à ma réconnoissadce »• Ce 



1 



langage simple peint avec yérité les ieàtir- 
mens de la plus touchante tendresse et de la 
plu» rive gratitude \ 

* Je pourrois encore citer ici quelques .traits de 
reconnoissaoce dé la Princesse» ao sujet de ses 
fils; mais je m'en abstiens; ib touchent ma famille 
de trop près , et voici comment : lorsque Honsei- 
^eur le Prince de'Gontj fut conduit en prison» 
i Marseille» feu M« lacquelin, mon beau-père > 
qui lui étoit attaché depuis trente-deux ans» de- 
manda comme une grfice» à la barre de la Con- 
irention ( dans le plus fort de la terreur) » qu'il loi 
i&t permis de partager la captivité de son Prince. 
C'est là où il Ûit asses heureux pour rendre de» 
serrloes» déplus d'uae espèce» & Monseigneur le 
Duc de Monipensier et à Monseigneur le Comte de 
^eAlljoIois. Qu'il jDae foit permis de jeter ici une 
fleor 8^r la tpinbede ce fidèle serviteur » qui mou- 
rut dans la terre d'exil ( iS janvier i8i4) *^ après 
avoir consacré cinquante-un ans à son Prince » 
qui l'honora do titre d'ami , et qui ne lui survécut 
que de tinquante-six jours. 
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CHAPITRE XIV. 

Madame ta Ducfiesse d'Orléans est transférée 

, dans la maison de Belhomme. Sa santé se 

rétablit. Anecdotes d'une Dame inconnue et 

. des Religieuses de l'Abbaye de Montmartre. 

r jnLrais le 9 thénhîdor.( 3i }uill6t 1794 ) > l^t 
ÎPrincesse , toujours maladis et alitée , ob- 
tînt eùifin la permission d'être transférée 
dans la maison de santé de Belhomme , rue 
de Charonne. Elle y entra le 1 4 septembre 
1794, et y resta jusqu'au 12 septembre 

»797- 



Ihms sa nouvelle prison, comme, au 
Luxembourg, Madame la Duchesse d'Orléans 
étoit privée des choses les plus nécessaires. 
Sans argent 9 sans bijoux , ayant été dépouillée 
de tout impitoyablement, elle n'avoit aucune 
ressource et ne pouvoit que gémir en silence. 
Elle étoit dans cette ai&euse position , lors- 
qu'un jour une voiture s'arrête à la porte ; il 
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en sort une dame ioconoue, qui dit a?oii^ 
à parler à la Priacesse. EUe entre dans 
une première petite pièce» trouva une dç9 
femmes de S. A. , lui donne un rouleau d'or, 
et s'échappe en disant qu'elle est chargée 
de remettre cette sompie à la Princesse. 
Jamais on n'a pu savoir de qui venoit 
cet argent; Madame la Duchesse, nombre de 
fois dans sa vie, a parlé de ce trait avec 
attendlriss€|meptt et a toujours manifesté 
le yif désir d'en connoitre l'aqt^ur. 

A h même époqjute» des senriteurs zé- 
lés trouvèrent le moyeQ 4e ^procurer à 
S. A. quelques meubles , du linge et 
de petites provisions , que l'on ne pou- 
voit avoir alofs^ qu*avec beaucoup de peine. 
Les attentions multipliées, dont elle étoit 
l'objet, les adoucissemens qu'on s'efforçoit 
de lui donner, et qui lui étoient si néces- 
saires, contribuèrent peu -à -peu à rttaWit 
ses forces épuisées par de si longues souf- 
frances, et déjà la Princesse pouvoit se 
lever et marcher dans sa chambre. 
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Toutes les personnels qui étoient atta- 
chées i S/ A; iv^nt son emprisonne- 
ment» s'empressoient de Tenir lui Offrir 
des consolations , et de lui donner lés 
miatques du respect et du dévouement 
le ' plus sincère. Cette bonne Princesse , 
dans répanchemèttt de son cioeuT , oàblfoft 
toutes ses peities, pour ne penser qu'à 
cefles des personnel qu'elle royoit f *J^ ne 
règtem mon bien, drsoît-elle , gue parce qu'il 
ne m'est plus pôêsibte de te partager avec voàif. 
Les méchans m'ont tout pris/ kétasf mais 
ils ne m* ont pas 6ti mon père *. 

Plusieurs^. dçs pauvres Religieuses de 
Tabbaye de lllontmartre « avec qui la Pria-' 
cesse avoit été élevée, alloîent aussi la voir 
souvent C'étoit au moment où Ton man-^ 
quoît de tout^ même avec beaucoup d'ajçgent; 
et la Princesse, malgré les efforts de ses 
fidèle» serviteurs, ressentoit les besoins et 

* S« A. avoit pu conserrer à son petit doigt 
gauche une bague avec le portrait de Monsei- 
gneur le Duc de Penthièvre. 
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le$ prff ations. Un matin , on aroit pa 
ïui procurer quelques légères proTÎsions 
de petits pains et d<e biscuits ; une de ce» 
bonnes religieuses , très-âgée , arrive ; aussi- 
tôt la Princesse veut les lui donner ; mais 
celle-cî les refuse » a?ec attendrissement , et 
d'une manière à ne laisser à S« A. aucun 
espoir de les lui faire aceepter. Pendant 
que la sainte fille parle avec Madame la 
Comtesse de la Tour-du-Pin^ la Princesse 
se lère » fait semblant d'avoir quelque chose 
à écrire » prend les. petites provisions , 
s'approche doucement,, met un genoux 
à terre pour avoir plus de facilité, et 
les fait entrer dans la poche de la reli- 
gieuse sans qu'elle s'en aperçoive. 

' Des réflexions sur un pareil trait de 
bonté seroient superflues; tout homme 
s^ensible l'appréciera. 

FIN DE LA PREMIEEE PARTII.\ 
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LÀ Dr D'ORLÉANS, 

DOUAIRIÈRE. 

DEUXIÈME PARTIE. 
La Princesse quitte la France. Eyéne- 
mens en Espa^gne jusqu^à là première 
Restauration, en 1814. 

CHAPITRE PREMIER. 
Un Agent de la Commune vient pour 
arrêter madame la Duchesse d'Orléans et 
la conduire à la Force. Elle reste écrouée 
dans la maison de BeUiomme. S. A. fart 
pour l'Espagne^ oit elle est exilée. Son 
passage à Orléans. 

_lt y avoît près de trois ans que la Prin- 
cesse demeuroit dans la maison Bel- 
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homme. Entourée de personnes qui lui 
étoient chères » ce laps de temps s'étoit 
écoulé moins péniblement, malgré les tri- 
buiations auxquelles S. A. avait été en 
proie. D'ailleurs , rentrée dans ses biens , 
( a4 juiiï 1797 )> ^H^ ^wît été à même , 
pendant quelques instans , de soulager des 
infortunés, qui, disoit-elle, sont encore 
plus malheureux que moi. Cette jouissance 
étoit ineffable pour le cœur de la Prin<- 
cesse* 

Ce paisible état ne devoit pas durer ; 
le temps de l'exil approchoit. A peine la 
Princesse avoit - elle goûté le bonheur de 
recommencer à répandre des bienfaits , que, 
le 6 septembre, parut le décret suivant : « Les 
» décrets des t.* août et 17 septembre 
» 1793, et 21 prairial an 5, qui ordonnent 
» l'expulsion des Bourbons, y compris 
» la veuve d'Orléans , et la confiscation 
» de leurs biens , seront exécutés , et il 
» est dérogé à toutes dispositions con- 
» traires ». . 
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La Princesse I après avoir été frappée 
par tant de malheurs , ne pouvoit en 
éprouver un plus sensibk ; c'étoit mettre 
le comble à foutes ^s peines que dt 
la forcer à quitter son pays. La France, 
malgré toutes les horreurs dbnt la révo- 
lution Favoît souillée , ne cessoit pan d^être 
sa chère "ptftrié t atisisî Madame la Buchesse 
dT)Hèatii5 fat -élite attérée par ce coup 
inatfefndu. 

Deux jours après ce fatal décret , un 
nommé Jafunet , agent tlë la Commune , 
vint avec plusieurs exempts pour arrêter 
la Prin<iesse* Il demanéa à lui parler; 
S. A. ' n'y étoît pas? elle 'se t«>trvoît en 
ce irtôment th(sz Madaihë la Mtarqtrise de 
ChasteHeux, une de «es t)amtes, qtri de- 
me^roit aussi d^ns la mâisoin Belhomme. 
Jautoét insiste pour M pkàeT% oii hii dit 
que cela n*est pas pôssflbïe ; -ipi'il faut écrire 
à S. A. pour le lui demander. Je sais qu'elle 
est ici, dît-il; il faut que je hti montre 
un ordre dont je suis porteur. Alors on 
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Ta pour, ayertir la Princesse ; Jaunet suit, 
et arrife chez Madame de Chastelleux 
presqu'aussitôt que la messagère ,. qui n'a 
que le temps de faire un signe. L'Ageut 
s'en aperçoit ; vous avez beau , dit - il , 
vouloir la faire sauver , elle ne m'échap- 
pera pas. Tout le monde se lève j la 
Princesse , instruite par les mots qu'elle 
venoit d'entendre, dit à Jaunet qu'il peut 
la suivre chez eUe. Là , il exhibe son ordre , 
en disant qu'il est chargé de la con- 
duire à rinstant à la Force. Cependant, 
après un pour-parler de quelques, minutes^ 
il consent à retarder un peu l'exécution 
dcx cet ordre. Alors plusieurs personnes 
estimables , au nombre desquelles étoit 
M. Rouzet ( depuis Comte de Folmon ) , 
député , dévoué à S. A. , obtinrent de suite 
un sursis ) et, au- heu d'être tranférée à 
la Force, la Prinoesse resta écrouée dans 
la maison Belhoname , jusqu'au mioment 
de son départ *. 

* Quelques révolutionnaires outrés , avoîent 
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Le la septembre 1797 j. Madame la 
Duchesse d'Orléans 9 accompagnée de Mes- 
dames de la Charse de là Tour-du-Pin , 
de Chastelleux , . de M. Gueydan , son mé- 
decin » et de . qwelques fidèles serviteurs, 
partit de Paris pour . aller en Espagne. 
Elle fut conduite jusqu'à la frontière par 
un officier supérieur , qui mçnta dans sa 
voiture, et la gepdarmerijB re8coi:ta. L'of- 
ficier, d'un abord repoussant , .avoit de 
larges moustaches ^ui lui couvroient la 
figure; U portoit une paire 4^ pistolets 
à sa ceinture., où pendoit un long sabre. 

cherché à faire inculper la Princesse dans la cons- 
piration de Babœuf : leur intention , en la faisant 
conduire à la Force, étoît de Ffenvoyer sur-lé-chanip 
à Cayenne , parmi les bannis, avant qtfon eût le 
temps de reconnaître la fausseté de' Taccusatidn. 
Mais* M. de Folmon se jo^it aux autres personnes 
qui étdient dévouées à S. A. Us employèrent tous 
leurs moyens pour faire changeI^ sa destination, et 
arrachèrent à une mort certaine oçtte auguste 
captive. 

6 
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La première }ournée du tdyage se passa 
dans le plus profond sîléneè , mterrompu 
de temps-en-tânps par ^jufel^es s<^pirs. 
Le lendemain, la vue de S. A. se* (lorta 
sur l'officier qui étoît dans sa yoitxite i 
elle vit couler quelques htinfes Suf sies 
jolies j et l'ehteùdît afussî soiîpirét învo^ 
lontairemént. Voyiibt èncdië ëàû tisà^fe 
couvert de pïèuhi , là bouté ordinaire dé 
là Princesse remporta iiii ira tfùUdîté Na- 
turelle, et elle osa denàandé!^ à Tofflcié* 
ce qu'il avoit pour être aasèî tihàgrih ? 
Oui , MadaïAe , dîtm , je siils chagrîiï. Que 
devez-vous penser . de moi , qui me suis 
chargé d'une pareille mission ? S. A« eut 
la bonté de l'assurer qu'elle ne pensoit 
point du tout mal de lui , et qu'elle 
crojoit qu'il avoit obéi à l'ordre qu'on iui 
avoit donné* ]>Jon ^ Madaïase $ répondit-il ; 
c'est moi ftti «l demandé cette iniifiiony 
de éraitîte qu^lfe ne fût confiée à uof 
a\xt(t. &ache:& que }6 mi^ hitû né } que 
mon père étoît àtiaché â la maison d'unû 
de nos excellentes Princesses; que j'ai été 



qA'eWb m'a- porté «ni!»' je «ttiéi' QtMiq^e je 
afede: à; -foèiSle d'âddiny-'ex^sV ji' ti'dtéefy 
pas'&iielaè» ÏHtm ^fS^^^ l&aé\éii^ qae 
^attuA. Mm uu\ iém^ ararfâttiéf, àèiê 

taMTO vwwoot jet^, et J*f stJffpKte T. A^ 
de né. sbit'>ea aoAi (fm ^' "pKkàl détotté 
éCD fllàr.iwvlteûi»^ «Hij^i^ i lëai^'l^re et i 
tout entreprendre pour la sauver, qttet- 
qu'ordre que je puisse recevoir maintenant 
de^ Pana^ MAisi it nràadfH MiprtictetHré Vous 
fieiiâteit qt tnofc JMMfi.-»' j|0 tâés- éém&bde 
p4M|dt<in' d'iùniiKe «ks imi»{èi>fts> que- je se^^ 
tai»t>qudbiptb£>i}» olkllgà d^nipkK^r envers 
K ]àL ,r.fdffliant de ';'^uWtfii-, pôér sa pluà 
«M»t)de iÔBèèéi. 






Gtf.ifflficIep^;n«ii«Mé JkttdHeu*, fot pen- 
da^otoutôi la Mkm • tel qulï s^oft an- 
nwnèé. En anivaht 4> fe fi^ïitîère d'Espagiiie-, 
4a- WiBteesae hâ fit miHe rcmerdemens 
iïfeetttèiix , et IxA dflf qu'elle dééireroit 
bien lui témoigner 'sa ''fecorinoîssarice. 
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M. Andneux ^ répondit qu'il, n'osoit pàé cUie 
à S.,A> ce* qHi combtevoit aei voeux. S. A:^ 
insista.; alors il^ demanda sèutemeht uïe 
Cjertificat de sa conduite auprès delaPrin*' 
cesse, s4outant qut içe seroit une piècq 
honorabjie, qu^il ôonserveroit prédeuiement ^ 
pour pri^uver un jpur. que son cowr.n'ayoit 
jamais, pris part aux horreurs de la révolu'* 
tion , dont malheuceusement tl.^mt été 
témoin \ i' 

Lorsque la voiture de Son Altesse passa 
à Orléans, le. peuple apprenant que c-^it 
sa bonne Princesse; qu'on exibil enr^Espa^ 
gne, se réunit autour de sa vdiUiib , ' ^t lut 
manifesta riintentioil. de ne. pas> la^ laisser 
partir , criant , c qu'ils vouloient i;[u'elle 
» restât au milieu de ses enfans »• Ce fut 
avec la plus grande peine que la- Princesse 
obtint la liberté de continuer sonci^oyagéi 
Elle leur dit : quil fixtitrit obéir àiix'brix , 

M. Andrieux est mort depuis , dai^ Texp^i- 
Uon de Saint-Pomtiigiic* 
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qu'elle devQJit 0n mûn^w-te^emple, et que, 
ums doute , elle reviendrait bientôt, pour ne 
plus les qaittér. 

-V Mada^Bie. ^ la :dtto|iease ^'Oèlëao»^ ;ti^'^a 
toute la . Sv&noe , et reçiit/paiiout' 4^)9 té-^ 
iiiolgnages*touGfaâ)(is devla;^ que 

l'on ^awh çoùr ielle>, ^et ^e la Jpeiàe'^l^ue 
Ton ressentoit die.ypir çxilei tant de vertus. 

:v:ef9a>> d^ps^il^jçœur dcLJaiRrînçes^fti^ une 
idoi^c^ çoadoteti^u (jviî ^ j%m^i^ ne fini rfut ^«^ 

4iéfie$$ajr^ 4ue d'àiis^if%dôttlouMiiXf«iejBenl^ 

/ . ....... 
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CHAPITRE II 

Madame la Duchesse d'Orléans arrive en 

JSiflMUgfWu JUk IpaêÊÊ ifJtwI/iueAtenfiê'uè.Fi'- 

igëilfws:^^ è.iGfrim»0 et â dKotsm. J&/4i.im^ 

iif^ BmtiOBémse pour y ifioàr m Tàùé^Êumi 

>\.^rmi)4^Maifaimnfie^de .lu ptmcesse» 



Ijb i«> wtùibm 4Miif&tHt , la (PikiMsfte wec 
M ftijâti^', mit ' le pied «uf-le bA éÊ&kn^ 

et MM w «crimuhier ]^8 d^iinefoia , À me^ 
sure qu'elle s'éloignoit, pour jeter encore 
un regard sur la France avant de la per-* 
dre de vue. Elle ne lui dit cependant pas 
adieu; car elle conaejryoit !*espoir de la re^ 
voir incessamment. 

Arrivée le même jour à Figuères , petite 
ville de Catalogne» à dix lieues de Perpi- 
gnan , S« A« désira y rester quelque temp« 
pour se reposer et pour y attendre de 






Vm^ plusiews çbjets préqeux, «auyés par 
dçs serviteurs î^éJlçsi. Pe^ix mois après, la 
Pfî^ces^p pftrtii: c^ps JiÏQjtfintion d'aller à 
Ç^rpelçftÇi, »aaJis elle .^VrfSal peipt jours 
à iÇlifpflçtç çt ^^^9r;&e JAiurs 4 ^ataro , ue 
jQuvapjt r^yftef^ apx ipstspu?a§ 4e plusieurs 
Espîi^pQls dç 4i3tiinçtiQn , qui la supplièrent 
de leyf |aîre J'tionBeur de^ rpstpr (jpplques 
jo^ijirs c^e;t eu?. 

Le â3 décembre de la même année y la 
Princesse arriva à Barcelone , et fixa son se- 
jo^ç ^ Sairia , village à un (|uart . de lieue 
de h ville ^ où il jr a yn jgrand nombre de, 
}(>lie$ maispps d/s camp^gpe, c[ui font les 
d^^çps d.€s Barcelpnoi^r I^^ % daps upp mai- 
sop fort sii^pjie, 3V,ec un petit jardip , elje 
rest^ ju^^u^p p^pjis 4'ayrU 180* , ipenant 
1^ vie h plu? lejtijrép et la plus trapquille ; 
trpuvjant pnçQX? ïpoyep de 4ftP9Ç? P* P^^- 
yrps upe pPMrtie de la ïpédioçre pensiop 
imp ipî fgjspit le Gouvfij:n^lp^nt J^^rapçois ^ 
sur IjBs hieps inaxaepÂes dpat èll^, ^j'^it 
été déppuiUée. , • r 
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Trois illustres proscrits se trouvoient 
alors réunis dans la même ville, chez cette 
nation hospitalière, qui detoîtplus tard oSnr 
l'exemple de Tamour le plus pur pour son 
souverain. Le décret de déportation en Es- 
pagne avoit frappé en - même - temps LL. 
AA. SS. Monseigneur le Prince de Conty 
et Madame la Duchesse de Bourbon; tous v"* 
les trois étoient partis de Paris au même 
moment, et avoient été traités de la même 
rnanière. 

Partout , la magnanimité et la bienfai- 
sance caifactérisoîent ces trois augustes Prin- 
ces , dont le cœur étoit tout François , et le 
sentiment tout Bourbon. Chacun en parti- 
culier rivalisoit à qui donneroit , non de 
son supetflu , ' niais de son stricte néces- 
saire. Dans leur triste position, oubliés et 
presque inconnus, se dépouiller pour des 
compatriotes malheureux et pour tous les 
pauvres ifui s*bffroîent à leur' vue , c'était 
faire lè bien par un pur amour dliuma- 
nité et non pas par ostentation. Dans la^ 
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splendeur, qu'eussent-îls donc pu faire ? Ce 
qu'ils ont fait toute leur vie : le bien ! 

Une étroite et sincère amitié lîoit ep- 
semble Madame la Duchesse d'Qrléaps et 
Madaxne la Duchesse de Bourbon. !Le même 
zèle charitable les iaisoient souvent se ren- 
contrer , et quelquefois Madame la D^chesçe 
d'Orléans étoit prévenue par Madamç 
la Duchesse de Bourbon , dont le cœur 
s'épanouissoit à la seule idée de soulager 
son semblable. Combien de pauvres François 
ont eu recours à cettç bonne Princesse, 
qui ajoutoit au bienfait par la promptitude 
et la bonté avec lesquelles il étoit accordé* 
Nous regrettons que notre sujet ne nous 
permette pas de rapporter ici les beaux 
traits d'humanité et de bienfaisance de Ma- 
dame la Duchesse deBo.urbon, desquels nous 
avons été témoin ; quoique ce récit pût trou- 
ver ici naturellement sa place , il fourniroit 
un texte trop long , et feroit à lui seul la 
matière d'un smtre ouvrage. 

Deux chaudronniers auvergnats , établis 
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60 Ç^ta^pgpe ) avoiimt amassé» paur im tr^* 
vail ^sfdii , enviroii 49>P99 francs : c^a 
bonntss gens désiîoient rentrer dans leur pa~ 
. trie , pour y jouir de leur petite fortune ; 
circonvenus par un espion de police , ils 
se laissent persuader que s*ils emportent 
leurs fonds en piastres , ils gagneront beau- 
coup en les vendant à la première ville de 
France. Us arrivent à la frontière sans dé- 
fiance. Là , on saisit tout ce quiîs possè- 
dent ; ils sont plongés dans un cachot , 
et conduits à Barcelone, pour y être ju- 
gés. Après avoir long-temps souffert avec 
le calme et la résignation de Tinnocence , 
ils sont condamnés aux galères. Ces mal- 
heureux, frappés comme de la foudre , 
après s*étre recommandés à Dieu , se rap- 
pellent qu'une Princesse vertueuse , dont ils 
ont souvent entendu raconter les actes de 
bîenfaisaQce , existe dans la ville où ils 
sont. Aussitôt ils l'implorent, et ce n'est 
point en vain. Bien informée de toutes les 
circonstances , Madame la Duchesse d'Or- 
léans , elle-^qa^e , co^jiirt partout, et. ne 



0'anrêle ^ub l0rsqu'€3ilB a ^s^ivé fies paust^a 
et inoocentp . jpreté^éfi* Us ^ont libres , 
mais sans une obole ; leur petite fojtun^ 
est fonduo*.-*-. L'anj;e de bonté, qui 
Iciir a , sauré . Vï^ônffeur ^ les assiste de sa 
bourse, leur donné les moyem àé retour- 
ner dans leur patrie, et de travailler de 
nouveau pour réparer leur perte. Fous êtes 
emm^e ^wmé-, lew ditroUe , conûivuez à 

aidera f M, Mrtêutn'êuJblûp Jeûnais que ^eet 
4pii^s'4^4ivmtf: imvafsté^ qw VUèe i4» vous 
Hidtpmer hmsi tou$4Bêt ^>$»uey 
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CHAPITRE IIL 

fja Princesse retourne à Figuères; pour y 
demeurer. Tous tes Jours., eUe adresse à 
Dieu une fervente prière. Traits de bont^ 
et de bienfaiêance. 

Oaks rhumhleietfiâte db:S.^->ilAui œafih- 
quait l}iea des choses .'pooiT) ^ Adpucir mjx 
chagrin. Aucun de ses <çAipi:$, mfms, * oa'c- 
toit auprès d'elle;;sopTe]xt.nêttft<,cJle étoit 
privée de leurs nottTeUes»xet sa^vfiUe «siucto^ii^ 
l'occupoît sans cesse. La Princesse éloignée 
de la France, n'avoit pas, à Saria , le 
plaisir de la contemj^er comme lorsqu'elle 
étoît à Figuères ; elle résolut donc d'y re- 
tourner, et partit à la fin d'avril 1801 pour 
y fixer sa résidence. 

Jamais la Princesse ne perdit un ins- 

* Nous emplolrons toujours celle expression» 
chers enfans: c'éloit celle dont la Princesse s© 
servoit habituellement. 
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tant. Tempérance de jrevoir le trône de France 
occupé, par ses légitimes maîtres. Cette idée 
lui ^jNmrioit^ Tocoupoit continuellement , et 
faisoîjt le principal! svjet diç/ ses cony^ysa- 
-^n^. ^esgue tous les jours 5. paçtdaiit plus 
4q sept annéesi consécutives qu'elle hs^bita 
("igué^eis, & A'i après s(>n dîner , montoit 
enijoitore^îiet se feisoît coQ^uke i^iirune 
coiline d'où Ton découvroit les frontières 
dft France. Ji^à:, elle invoquoit Dieu ,^ ie 
spppliqit de^ ; permettre que ie^ Batirhofis. re^ 
montassent sur le trône de leurs çncêpi^ ; 
qu'elle revtt elle-même sa terre natale, qu'elle 
y rfitroff^ât (e# cendres- de ses, pères eties amis 
fidèifis q^irlf^AVoient été tant attachés. -. .. 

M. l'abbé Kayser, autnônier dé S A, j 
lui raconta un jour, en 'revenant dé Roseë]^ 
petit port de mer 9 à quelques lieues de 
Figuères , qu'il y aroît vu deux soldats 
Espagnols qui étoient al cepà * ; qu'il 

■t ■ u 1 ' , ■ ■ .; — I 

* Pièces de bois entaillées , en^re lesquelle» on 
met les jambes -, les bras ou Je cou d'up' criminel ^ 
et qu'on fermé ensuite d'un cadenas^ 
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ctôjrdt ; d'âiitiés' • cè' qà'dk !tll '^iftï' diVy 
^ulis avoîent été duiillëà, ptifequlfe éfoSétit 
lèt, les |ffitt[b«« (îifyfeilabiéeis f â^^s^êiiè drt*' 
hmt moR II ajôtttaf, i][tiec^ déUx homihe^ 
faii^éient pitié , tâtllt {te étofeàt maigre!^ et 
jfiasMi^oieût itaàlbétrtétïsf. Suï^fê^akp», Û 
PlAnceÈker itûiît t\x cà^ltaftié-géiléràï lîè îat 

dèbl éërïatt^ «t dtitïiailder fetir'glràce : elle 
lui itxtr9ttK>tdéèi â'MfkiAJ^m^'proû^iétaeiiti 
^ ées detix tnélhetifètSt a^iâift 'été liéél^ 
léJÔiéBit «mbliéd. ^ ^ 

Cteél teforttrtié» défeitôiirtït ftiinètèîfet fëuf 
libératrice , ttiâîst fls lie Jjfèrutèiètit îrtJîût 

pour les^, porter .4 Fi^^e^« |^«, fpr«M»nt IHI 
cortège « <^ se mettent en. iBtrc|« fveo le 
capiteine 4« la ^compagnie à kur. lett^ Li 
Princeç^ hw acbueflle atèc ;bt>nté;> it^. dit 

^àj^^M»)* l$H« ac Km fbveât A itif «fêHaan- 
tïef ; (ifii'rflê' le tïïîe? de Ibi hièfSèt les deux 
soldats malodte*, jtfstjfii^àcr qu'ils ^oiefnt bien 
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rétablis , et qu'ensuite elfe les lui renverra* 
Le capitaine y consentît san^ difficulté, et 
toute la troupe se retira , en comblant la 
Princesse de bénédictions. 

Un François , qui se trouvoit à Barcelone , 
€ist arrêté et mis en piispn sans.satoir 
fHyur qu$l motif* Il réelame e^. \w^i sa 
.mx n'Mrirt pas jusqu'à l'autorité supé^ 
riemre». Il languissoît déjà depuis un an , 
lorsqu'il s'adressa à la Princesse. A l'in^ 
tant^ |eUe écrivit à M. Viot, consul fi^^jçdi^ 
À Barcelone r pour le prier, instamment de 
faire , de suite les démarches . nécesj^aires y 
en sa qualité de consul de France, afin 
de faire mettre promptement en liberté un 
pauvre François détenu, qui a- eu la^con- 
nance de s'adrçsser à elle*^ Quelques jours 
après i ce François SQrUt de ^lison : son 
écto«i n^ pwtoit ieff^tiveâx^^t |^9« feiiCaude 
àe soa arreitution. 
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Mademoiselle d'Orléans arrive chez sa mère. 
Bienfaisance des deux Princesses. 

liiK 29 mars 1802 , la Princesse eut le 
bonheur d'embrasser sa chère fille. . Quelle 
joie pour cette tendre Aère. Combien elle 
étoit heureuse de la presser chaque jour 
sur son "cœurî Son bonheur ,' cependant , 
n'étoît pas complet ; ses fils n'étoîent pas 
là , cette scelle lui ràppèloit que deux ans 
auparavant elle^ ayoît eu la d^^uleur* de les 
savoir près d'elle , sans espoir de lés em- 
brasser *. l 

* Monseigneur le Duc d'Orléans , le Duc de 
Montpensiei^ et le Comte de Béaujolois , passèrent 
devant Barcelone » dans un vaisseau aÉglois; mais il 
ne purent obtenir la permission de débarquer. Dans 
la x^rainte de compromettre leur auguste Mère , ils 
s'éloignèrent tristement (L'Espagne craîgnoit déjà 
de déplaire à la France ) « 
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loog^tendps^tfunç Inèk!^ )qu'!^^: ^9^%i^9 
^«ubsdtôit ardemoieot Ae-^h ^Kjpmdxt^ jf[^ 
plusieurs événipmeQS ret^^rQiit .lu^ ifr/éi^^ 
Bion si démée 9 >dout, le Jbiat étoit d^ 
rendre i la Ptince^s^ .les pieux devoirs 
de ramoor filiéf, let di^ lut p;*odiguer j^ 
plus douces .QOMolalaioi^» MadeinoiseUe., qvR 
i^ttuisf^oi^ tqdtès les qualités, péeeisair^ 
pour adoucir Ja situâlS^Mi de 3* A- .y . *se 
€aisi3(it aussi Xïeanàcqu^ p»ir. un esp|^t,..SQjir 
goeusement ^cultÎTé , pac 4^ ^'A^es i^^ 
Bies y par unetaflle iâoble ejL élég^iaijtç;, et 
par un talent supériim) pour jouer de la 
harpe et .pour pjËtittdiie^aS^mlilî^er à. j»p^ 

auguste mèrev son iXM.qcmi^^sfpçi\Pr,!^\it 
toujours^ Hd^uverte aiiis m^b^ur^q: : ^^^^jfpli^ 
à soulager i Imt miaèrq ifi& .à9»9i;s\ tous . 1^ 
tejnps saplus agwiW^HQtfçi^ftlîailr . : : . ?, 

*' ' -''^-'Jî ■ / .-.1 ■'^■'^irl'iu':'\ y;. .îi. .T 

S. Ak; fe .pi^imâMilt >]WX; j^»r..;hors dç 
la ville îèvec m^iàsba^i^e}^^. ^[Ojlédijip , jeu^ 
coMfaiflue > ftidiaè déjà ! figée* v: qMi ip^Mroifrj 
soit) très^miâëraUIe >')^i qyi 'POftoit une. pç-f 

7 
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iiiëlMe BUtsfin dos. Poussée pu son^Mn* 
thâent et hùtÀé ordinaire , ellf - s'arrête et 
iiftéf règé W pàinskfi leinme. i (La Princesse 
§2t¥tjit âsdez Ih€]^ 'l^Efipagtiol.) Oà allez^vaué 
'âéncj,'ina b&nne, à^ec^cette félUofitle? BlU 
n'tsisàns doute pa$ kix>U$ ? - — ^^flélâs ! mou 
Dîeir non, St'àdame ; rC'ést «n enfant 
âè FhôspîceV qne f ai demandé p0ur allée 
triehdîer 'mon jJaitri ^ Ohl cette pauvre 
pétitt ! Et éi' qUeli/u'dtne'xhàritabie nous 
îà' dethanâott pourleff- avoir imHttiia. faire 
iteri éiever y est-ce que- vous ne tauériêz^Ae 
ià donner f — Oh sit Men^ tolontiers! «uxtoat 
si c'étmt TOUS i Mesdames , qui a^ez Tair 
d'être si tKmnes; mais il feudroit remplir les 
fotniaKtés eDdgées par l^ospice. ^-^fA/ bien^ 
nia bonne 'y i^énez ûvec nëm; nou^ferom tout 
te' qu'il fmJtdrà. La pauvre femme eût Heu 
d'être satisfiate de son heureuse^ rencontra t 
]es deux généreuses Princesses' la mirent à 
même de iiie jdûis ineûdieM^n ' pain. Ma- 
dame la duchesse d^Orléans^ fit élever la 
petite avec soin , et lors de laRestauratioa , 
l'amena en Prince arèc elle. rPom achever 
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son éducation et pour Tinstruire de tau^ 
les ; pimcipes: de' sa rdKgion , S^ A« mit 
lâ' jeune orpheline en pensif to à Soye,^ 
èh«:! il^anciënneiB Rdigic^siBISr:^ [tmf iaUft 
s^rès 9 lorsqu'elle eut fait «a» pseiàiéie eom** 
munion, la Princesse la prit auprès décile 
pour la servir , et i ses derniers Woméns, 
pour coùroiiner tant de bienfaits , eQe lui 
a légué un^ dot et- une spensien. C'est ainsi 
que cette ; bonne Piû&eesse : s'o^cupôit tou* 
|6ttrs d')âctes'de bifcnfais&iibe.r : ; 

On ne peut s'empêcher de riq[>p6rterici une 
anecdote, peu intéressante à4a^Térité » maié 
qui fait Toir que les vertus de la Prinéesse 
étôient connues partout, et jusque dans les 
classes inférieures dé la société;: un dés gens 
de là Princesse étôit au. marché; il 's'élèwe 
une discussion entre lui et :un paysan, qui 
prétend qu'il lui redoit quelque chose sur 
un ancien achat. La ^pute s'échauffe ; il 
s'amasse plusieurs autres paysans , qui s'in- 
forment du sujet de leur querelle : l'un dit qu'il 
a payé ; te paysan soutient que non. Il n'y 

r 
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à qu'une flieule mix : ipus doaamt tort aa 
pky^an, et lui disent , qa^il doit néoenairep^ 
meot'^voir fkatùxL la méaunie ^ pavn quil 
A^eftt pas îpossilile que le imnitéur d'unes 
rertueMO l^niaceMe -^ ne soit ^pusi lun . hm^ 
nëtè ^omme« 

I>e|m6 ranimée de Mademoiselle dVkléftns, 
j^osqu'à la fin deTantiée 1807, la .Pffincesee 
passade teoaps assez {lisiblement» Quoique 
S. A. n'eiût pas leboidiecff de védnir tansasai 
enfans auprès- d'elle 9 du- moins tdk scroit 
celui de voir à chaque instant sa fille, qui, 
par sa tendresse attentive;, iinêloil .quelques 
doueeursâ tant d'amertumes. Madame Im 
Duchesse d'Oiiéans receroit qudquefoiâ des 
lettres de France, qui contrihiioiant aussi à 
loi 4aij» suppeqrtet ipatieimiient Tennui de 
seâ.èxll', esiioiidonBantd'jespérance quienfio 
se^ mffQie.ttq5 uurèient un terme* . :. 
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;! ckAmRE Y. 

"■ fàêêage.àFdgmkieÊ*^ > . 

Jj^âffëen» 'i '^lauBiak fimerte: pou« l'Espar 
^M> >ei<^i>|iftR laLKHÎteuliir ôecfMibima tant 
deoBaUnMisiy :&t(»* anéwe^. Ca::Deiiit {i^^ 
$WM fiDéûiûr que la £rii\cM8e rapprit les^ disv 
poaitioofiî de^Bteapat te pojur 6Qvafaki cé:beau 
tofiLvaB^. Elle craignit que le petqole hos^ 
pitalier chez lequel eUe étoit^ ne fùt ett 
pitrte à tot]^»s .les horstUEs de la .guesre ;. 
waàs ette xéflédhitifue Ifauâaee inênie ée cet 
tieinttte au^bl^ux le- p^^fftroit. Uespoir que 
^. k. 'MeSZ Gùmewé depuis tant d^aniitéesy 
prit encore plus de foret, e* malgsé l'atti- 
tude imposante qu'avoit alors Bonaparte, 
sa fol Tive lui faisoit espérer que Dieu per- 
mettroit aux Bourbons de recouvrer l'héritage 
de Saint Louis. 
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La ' Reine d'Etrurie et son auguste fils , 
dépouillés de leurs États par Bonaparte» 
et relégués en Espagne; passèrent à cette 
époque par la Catalogne vppur se rendre à 
Madrid. La Princesse eut llionneut de re«^ 
ceToir S. M. , lors de son passage à Figue» 
res, et de lui offrir les consolations d'une 
respectueuse amitié* La Reine partit pour 
Barcelone jim • calme , plus .résigpée> et 
remplie d'admiratiott pour, notre PiIncesBer, 
qui arort su , quoique si douloumisement 
frappée ellfs^^mème^ ranimer son 'icotiri^^ 
et 'lui imprimer la force iiëcessaiie< . pour 
BUpporter les malheurs rdoiit elki étoit 
accablée. i .• - , ' '•'.'• 

Après le départ de S. M.^ » 4e8 évéj&eokens 
d'Espagne prirent une iparchèr si fîOiitiiaiffe 
aux intérêts de ceRoyaume» qpie kPrincess^b 
en fut alarmée. On va ?oir bientôt que sm 
craintes étoient fondées. ; , i. .♦ .. 
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CBAPITRE TL * ;^ 
êS^ ^ Figuire$. MaémM. la l^u^se,. ei 
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l^'tsoiqjies françoises Soient ea Qat^loçpQj; 
1^ 1f9JQif9^i^é publîfue Br'ayoit ^poînt en- 
:fK>re 4té troublée ; mais on reppiar^upif. v^^e 
jfl^q ingiijiétudç chez, tous les Espagnol i 
ils augçirolexit mal d,e ce lo^g séjour , qîjii 
ji'ajjOiemrs^Jçifr jétqit rtrès^préjucjiçîable.. Leur 
xDécqntente]çq(^Xit,«e manifestoit à tout pao- 
s^Qt malgré tuXp et ils préroyoieat qu'in- 
cessammeot les évéaemens les plu$ sinici-- 
très alloieot fojodre sur Jleur patrie. 

Le 12 yûn t8o8 , le peuple aérant mj^-^ 
ché et foulé aux pieds les .proclamatioas 
du Gouveraerneat fraaçois ^ on battit l^ çé-- 
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ïkéi^e,^ et ea un instant les tronpes Fran- 
çoises qui étolent dans la Tille se léunireat. 
On chercha i dissipeV leii ^ttroapemens et 
â s^ém{>àrer des d^eisi. de) i'ëmâite ; jqi^ 
lès 6^ti|>es Ss^yagli^lésvdé ^irde :à l^ôtel 
éé VîHe, qnî »vft€iiit ce moiiTèilaeat,^rixeift 
part pour leurs compatriotes, «^eommen- 
cérent à faire feu. Alors J'alarme devint 
unirerselle; les François, qui ëtoient en pçtit 
iîcfenbïe [ se hâtérèrit , tn se défenclittït , de 
Vé^^ûètlé toTt'Stm^erhàhdo^ ttUlimbtèt^ 
"demént de la' Ville cttttimehça. la.pt^ 
îftfmbè jetéîe tomba pnîciyém'etit'^^àuf' te 
nSalsbn qW la l*ïincte«ci tîfcbupda*^ Eetf- 
mstettient personne ne fdt Blcfsiéî 0ii^ h'ewt 
que le temps de Jrëimir lé j^is^pdisîRfc iFd^ 
fetà -préciéujt et d^e sfe és^mti^ûndoû- 
nèr tout le reste, J^tiur se^'sikkimtë à&féa 
dû fort , s'a eoïïttimùït; le r3 1 ' fe Vffle ftrt 
encore bomkïd4 if 'et, coiîiiïïe îl' n'étoît 
pas possible de se sauvef en plein jour > 
oii àtteridîi que la ntiit fût Veiiuè/ Cepen- 
dant la fuite fut impoWîblé dans cette 
soîrëe ; des troupes françoises ëtoient cam- 



péfed limB la porte par où i?andléToit> sor- 
tir. Il fallut ^ doûc encdfte . se / réaxraàre à 
èsstiye): le feu de la joioriiëe i dis; ifiia^ 
torze; maib la maison de la. Pdno^e 
Be ÏHt -poiât aMeintdf nti^* secoiidrribfanBans 
ces deux teitibles jdtii^. Bfifih la aiiît knri- 
^ée , lé feii ces^, et ^mktàe'ihy'smit téa 
\m i!âoU¥eàien« de trc^p^^^f lef«èsa^4lÉit 
4!bte. A\dT»f ^mfùf h&we^iJ^^sQilii^^ 

l^ii^ëe de sesi^8érritèu)3sV^««fedit>à^f4«(|, 
'l^k ' M lâàntagttcfs ^ àà «ii^itD de^îlila* 
¥à(èi* V' 4 ]^1«^ d^n*> Iiéttén^j:iâ7r««ifeéa il 
faHiM^pdut y- àMVèl<; i«âNfersîil|> tsMtméd^y 
ëst^ë de' Hatiémi têès-nt^iief^lXfiwfa^ilthiL 
plu ; on fut obligé de 'ponex*<Sv^iU^^Jh'biaLS 
pour la passer à Tautre bord ; elle perdit 
sa cbaixssure dan« ce passage, et souffrit 
beaucoup , tant par la crainte d'être arrêtée 
que par l'extrême fatigue que , malgré tou» 
les soins, Ton ne put lui éviter. Enfin 
la Princesse arriva à minuit au couvent. 
Avant de prendre le repos dont elle avoit 
le plus grand besoin, elle rendit grâces à 
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IMcu dîélte. parvenue 9 sans accident 9. daa# 
ee saint asyte, et fit sa. prière accoutumée 
pew le. ^bonheur de la France swis «es lé- 
gtefmés 'souMfainSi : 

rttiidnne rla-^uclieflse d'Ofrléan^ iUade- 

-sMMsâle d leurs Djunes., |iju:^t obligées 

èà èoucheriiàrlerKe» sur.clas matdas: qu'on 

éMiéit dMs^ une saUe. I«a. SisiiMiefse ne 

«foéciJ^qitirRdelu^^eette pa«liou, que de sa 

€Mn^fillêj,r^%idmie$jn Dames : elle les. plai- 

,gM)iitt et?c)k(wcl]^ijt par des i^ioles. de cou- 

HM)taXiod) et idejbon^, à l^pr faire sufpoj^t^ 

jtes^iMHiTeiuxijnaUietirsr C'était' toiqoui^aii;c 

.pèteMihfes^.^ qi»: iii^towppîeat , et )dm^.;4 

elléVnfiSme, entier S- A, peftW^ ep; p^seiiUfi^ 

dii;(mstanc&.vv ; ;: . . . . . v- 
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La Prineeêse quitte is courent de FiUoêecra^ 
et va à TetrueMe^mOgmrMttdenmi^^ 
d*Ùrléâns va t^oinire : eaiL frère è > Mabb^ 
La Pfincetie eêt jeneeite fercée th quitter 
TiftrueMe4ionigrie pom.aU& à J?AbmûÊ:f 
ette y tombe malade. : / * ' ^1 > 

Av^bûiHt de tim ^emaiiies ^ 'jtouft egfok 
de ietournèr à {!igaàres«fttt pefdttiilfld igpu«n|0 
pistibisseit allumée partout» et lée Ivçup^ 
françoises commençoient i se répand» dMw» 
les entiroDS ; S. A. pilt alors le parti de 
quitter le counm&t :âe: lillMaer^t^r 4f. se 
diriger sur^Tetruel.«.dêirîMontgi9S:r £H|r e^ 
resta deux moiB. Ce fut li :aù.madeittoiell{& 
d'Orléans s'énibarqua peur: nllër rqoii^lre 
Monseigneur le duc d'Oifléaoe ,: qui .étc^trl 
Malte. Cette séparation, qifedique ^uMsiapf 
dée par les circonstwces.,. t\xX ï»en s^siifh 
à Mademoiselle 9 qui avait d§mé) à.. ,sa 



mère , depuis plus de six ans qu'elle était 
auprès d'elle , les marques d'une tendresse 
et d'une piété fllisèle à toute épreuve* 

4ëv>Gironiier.S/ A;: lot etiecœ^^Migée de 
8ô ferrer à>Ba2amM>peâe Tttte.fetteaTee 
ufi^pdrt-, afin de poôvob .Véoiibarif u^ si 
elle étoit de nouveau pôiiniuiitta dans^^e^tte 
retraite. M. Tayerne, capitaiiie du port, reçut 
S. A. chez lui, et s'efforça, pendant trois 
ihioi» qtit'dle jr^Màta, et pestoiis h$ixbojens 
4ui étoimnf en «on pouToir :^ rd'adoucir la 
ifjgtteiiir du mrt qui Ia:<pox»nMihoit.si cdi^t»^ 

'lléfiàeilt; -. fi:;::." 

Aprè^ tant de tribulations^ pour eomble 
dè^ Hàfalhesr^ la Princesse tonîha malade» 
filit ÊÊÊt prise pari ua fisÎBson auivi de :fiè^ 
YMS et oUigée de se msttn au lit. Vu 
m^dd de la ville , qaW enreja eher- 
i$h«i«, dit que k Princesse aVoit été frappée 
pdflT tm cMp d'aiï^, et que ce neserràl 
rien. Cependant, comme S. A* av^ le yir 



sage enflaouaié , et qu'elle étoit continue^ 
lement assoupie , on cragnit une maladie , 
et 9 en toute hâte , on envoya chercher 
M. 3Quri8 , j^on xjEiédecin d^ Figuèr^, qui ^ 
lieaceusementy]»e.j|K trouio^it^^ oeinoiivent 
qu'à quelquefi lievf ^ d« Falaixips. 4 soi^ J^r- 
zvrée, Il sepomïut que kJ^rû^çsBe »voit une 
ûènfi p^rm^ieuf^ , H m youlut pa» fe «quitif r 
HA instant ^'eli?, ne iU bQrs 4e daQger. 
Ce ne Cutqu'apd^ s«pt.s^aEnmi)i6$^ï|ç 9* .A. 
commença i se rem^etlne » -quoique ti^ès- 
|<mlH»eat, de cett^^wgisreii^esm^ladie. , 

Le bruit couroit à Palamos qu'i) y a^oit 
une nouTdle réunion de troupes dans le 
RoussiHon. S. À. en fut vivement inquiétée, 
son état ne lui permettant pas de supporter 
les 4atigue» d'un voyage.^ Cependant la Prin- 
cesse fnrit k fiécme vésoliition de farav^ tm 
danger qui lui étoit personnel, çlutdt que 
d'eicpo^r toute $a maison.; 
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. . CHAPITRE yill. 

I 

Madame ta Ducheisé d'OrUans s'embarque à 
Fahmoê^powr aitter à T ar r agonne : arrMe 
dans cette vill^^ elle est obtîgéè de serem^ 
barquer. Une tempête rassaittit. Le Couvert 

'" nèut envoie^ uh bâtiment au secours de ta 

- Princes^ ; eUe tefuse trois fuis de passer 
-sur ce védsêèéuiy ne toaiant point abandon^ 

' nèr sa nuuwnf. if. :^. part pour Mahon oà 
elle arriw heureusement Bile y retombe 

- malade. ? ' - • : *^ ^ 

Un corps d'armée considérable étoit en- 
tré en Catalogne ds^m les. premiers jours 
de décembre, et les troupes se vépaindoient 
partout ; comme il étdt à craindre. qu'eUea ne 
Tinssent très*^promptement jusqpi'À Pialamos, 
dont elles n'étoient éloignées que de deux 
lieues, la Princesse, quoique encore très- 
foible , fut obligée de hâter son embarque- 
ment. Le 20 décembre 1808, à minuit 



die partit , par* ua yent. contraire , sur une 
màuyaise frégate marchande , qui demt la 
condtdro à TarragonnOé Arrivée dans cette 
Tille le troisième jour t elle la trouTa dans 
we^ si ^grande confusion, à: cause duToi* 
sinagé 4es François , qui étoient i l^us 
(TJUe à 5 lieues de Tanragonne) , qu'il fal- 
lut penser à répartir presqu'aussitftt. y|n* 
téntic»ti^ de S« - A. étoit de se rembarquer i 
ïlnstant pour Ga^hagène; mais elle chan- 
gea d'avi; 'f en spprenant que les troupes 
ftançàises sY porteroient incessamment; r . 

Dans cet intervalle , le mouvement> du 
igénéral espagnol Beding , qui vouloît en* 
trer à Tanragonne , pour y mettre son corps 
d'armée en sûreté, y jeta l'i^anne.' I^a 
Princesse et sa suite fuient obligées de se 
rembarquer malgré le gros temps. Cepen- 
dant , i peine sorties du port , la mer de- 
vint si mauvaise qu'il/fallut tâcher: d-y ren- 
trer. Les vagues s'élevoient comipe. des 
montagnes, et seniblôient à chaque inistant 
près d'engloutir le b&timent . Après avoir 
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pMsé ainsi cinq heuces^ *entre la Tie et 
la mort , on aperçut de la Tillè loi aignal 
de détresse, et le capitaiine-général entoya 
un bâtiment, arec ords^ de sauver ia Prin- 
cesse. Ce ne fut qu'avec beaucoup, de p^a» 
qne Ton parvint à aborder leTaisseau. S* A. ^ 
en appjrenant qu'il n'étoit question que 
d'elle dans 4'ordre du capitaine-^ginécal, re- 
fusa trois fois de s'embarquer , et dh i^^eUé 
uimùit nUeux périr que d'oéandanner^ sa mai'- 
son. Enfin , elle ne consentit i pasàér svat 
l'autre bâtiment que lorsqu'^e eut fait ¥€^ 
nir avec elle le plus de personnes qull fût 
^os^ble, et quand le capitaine, eut . -donné 
sa parole qu'il reviendroit prendre le Preste 
de ses gens pour les sauver, aussitôt qu'allé 
seiroit en sàreté* 

En ^ébâirquant , la Bripeesse fi^t reçue 
par M^^ k Doyçn du chapitre de.Tarrar» 
^onne^ <&eis^ lequel elle resta quelques jours/ 
La met étant redêvehue tranquille , la PrÎQr 
cesse ' se détermina à accepter l'offre d'mn 
câpitaiïxW Anglois vqui lui proposa de 4a 
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conduire à Ifahon, où elle aV<^ rintehtioot 
d'aller, pour se trouvét eiiÉn à rtbri de 
foute crainte. . • . :> ' ,. , . ; j 

La traversée de Tarragonne à Mbboii 
fut tnès-heureuse ; tes passagers firent. te 
trajet en trente*-six heures , et débarqué*, 
rentre i." de Tan i809.4i. Mota^ cour 
sul de Naples. et d'Autriche , reçut, la Fria-i 
cesse , lui remit des lettres de Monseigneur 
et de Mademoiselle d'Orléans ^ qui étoieiit 
passés quelques jours auparsurant^ elila;!si}p^ 
plia 4e lui faire l'honneu^ :de: rester. quel-? 
ques jours chez hii, *^ afin ^ dit«-il> que |er 
1 puisse me glorifier d'avoir offert le pre- 
» mier, un asyle à l'auguste mère des ai- 
3 mables Princes qui , à leur passage ici , à 
» diverses époques , ont bien voulu prendre 
» quelques jours de nrapos chez moi ». 

Le Gouverneur s'empressa d'offrir une 
partie de son palais à la Princesse, pour 
qu'elle fût logée commodément ; elle l'ac- 
cepta, et n'y eut pas plus tôt fixé sa demeure» 

8 



«pi'èHe aetoBalM malade , mi^, n^ff ;^^ 
sHssidaiigcienttiBeQt qu'^P^^n^^^Xa^Rçin- 
c«s8e, forcée de •'emfeaiNiuer ^ fmv« m 
eonyalescence d'une longue malad^p ; obligée 
de suppoâet toute «OTte ,4^ {«^SM^af aj^nt 
éprou9i des ftajeiiss (iOBt»nvfll^..aT|jHt ^«r 
se jftit en aûteté à Mabon , deyojt, cfa^pr 
die iine techut«> ^e fepOiS f^ la trajUj^W 
hnk ànenk les zeioèdes. ks ^Xvt» çf^ç^qf» 
pemi & A., et biefitôt f» eu& l'çHieic 
^'■clle- ieq>uyreza£t une âanté parfaite*. £e* 
p^dantT nalgpà tpus les fecouis ^ l'ait*' 
die «e »M0entiit fendant près d!uo a» daf^ 
M)iteg,>de ce» deu» »aladMft<^ , 
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CHAPITÏip IX. 

La Prineeae reçoit de»* nouvel^ de m FiUe, 
Mwmgneur le Due et MademoitelU d'Or" 

. Mmmiemi^ k SJIm d'OfUm» tmo U 

: l*;«iW»«. :i?rW^W Çfnlme {"hifm M'ir 

j^tm k ^ufii^mt dii Murry) j j»^ m 
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Ifcty: 



m^ f ïè? <ï& ^>«4 Wftis fn»€ îa Prin- 
elle <e tiouToit daps k jiUi» j^énUjlejpos»' 






«|iieUes Madame la Duchesse 4^1éaQ6 supr- 
portoit les privations de toute espèce, sont 
des vertus dont l'expression seule fait le 
plus bel «éloge. • 

Là Princesse reçut , à cette lépoiqué , une 
ietti^ de Maden^oisdle , qui , depuis son dé^ 
fiart de Térruel-dë^Montgri», étoif ai!ec Sion« 
seigneur le Due d'Orléans. MJtidemoiselle 
annonçoit à sa Mère qu'enfin lié ésj^^érabnt 
tous lés deux avoir bièntAt le bonhefur de 
l'embrasser. De si lieuréusesr nouvelles con- 
tribuèrent ^puissamment à adoucir la triste 
position de S. A. , et elle attendit avec 
une grande iinpaôeneé fcet 'ïeùifeux jqé(^ 
ment. E^ effet; Monsfeigniefur lè d^el^H^^ 
demoiselle d'Orléans anSvèirenV^ft- itab<^ 
4e *j septembre 1809. Quelle' jdUtSfi^âe petit 
im« meut si tenilre I ,^% A^ lankîes é^ ^t 
eâé v^sà en mo^àM fSé&tA» tftsiqpie "^ fLd» 

* Monseigneur le Duc di Montpensier éi lè 
Comte de Baujolois étoient morts dépais près do 
trois «us, Vim h Msll^ et Tautre eà Hft^lëlerr^ 



pliQÇ'feii^r^s caresses fuc^Dt p?odig)ié€t8)à.j^^ 
4ewc «A^s^nfaa» .r ;;. -y. j\jîv>jj,; 

Le premier Prince dn sapjç^, ;9p^ ^JS'jf^ 
supporté les plus extrêmes malheurs avee 

la femeté » ,lo oo^l^^ ^^^^Çft ^* !^ P^^*^ 
d'une gr9n^ apie ^ y^jpit luire enfin .ijjqi 
rayon d'espérance , et ^out I41Î présageoi^.un 
ayçnyr. pl^ . Jjiçurç^?, . JJÏonsçîgneur Jç , ï>ug 
d'Orléans goûtoit; eï^n le. bonheur ^^dé^ir^ 
depuis t^nt d'^nées» de rewir sa m^îjç 
chéiûe^ ^t de lui donner les preuves d^ J['^r- 
mpHf ^filial le plus^tend|re et le j^lus tç^^ 
pectueux. • :,, : , , . ^: ;, ,|^^^ 

^:4pçès,j avoir donné quelques jowçi; 4> ^'é- 
paçchanejnt * de la tendrej^^ç et ,. à la jok 
<gue ces. trois augMStes personaagejsr çesseœt-^ 
toî^nt de. se trouver réuni» , le Prince ^Hppl^ 
Sja mère de faire avec luijie voyjage dçÇîqîle* 
çpjir y conduis son iinio;i avec la PpUi^ 
cefse Amélie , fille du; Itoi. ,de oNa|iJes« 
I4L. MM. , dîtTÎl ^ m'aysml; fgit q;çiflq)|^j| 
ol)jectîon& au sujet de . moi]^ mav^ge?, jet 
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ièrir dis que fiuWilB recoûtt A m^'^LêVéi 
aussitôt ils me répondiEent ; «A/ ëi Vôcrt 
4iUez ^chercher cet ange - là^ U sera impoê^ 
^tbtie àe Uiinèn refaserî 

ttônsëifoeur të Duc ^Orlé^nsr cdiMhtta t 
3é w4f}ïàtoiÈ pôWoît feiré à tda 'inhé le por- 
trait de là Princesse qui m^étoit destinée 
même a^iint «a naissance i mais j^ Àe pour- 
irôis que foiblemènt le lui eéquîàsiîi^ $ elté 
iréunit Unt de qualités , elje es^ kî aceom** 
piîè à mes yeux ^ <ltie 5^^ puis vous assu- 
rée, Iftadame^ qti^eUe xùg Stable y ext tbbt^ 
avoir pris medèle sur ma mère* 

La P]jà6eàè^ qti^iqiie encok^ j^bûfipâte^ 
èè rendit auk Msté!ùùûB Aé son filé ^ 'dë'^i 
fiUe; «Qé iB^embàrqua !é là oi;i<^bre^ eut là 
Irégatié kiiglôise^ & ïtèmïàncé, de iç^iataiMè^ 
liuîipxèeea de cànotos^ iét arriva hérifefr^ 
ierùéni^à Kflemîe le il Elle flia sa aë4- 
metRCë au pxdàîs Slàttta^^Otuz , sut le <^!îe^ 
tniû de Mtrhtr^à!, à bn ifiîBè de la ville. 
au X i\imî)ré^a d^dr faire sa cOut JSâA 



«di ^t ft là Heiiie I LjL Mit hâ imni 
iWeuefl lèfâudgtadMti^ ^ tel Yafifrillnot^ 
lès laraûieft ë,ùx jtMH^ qu*ilé IrrîiiQni eà b 
plaisir Ûè h ttAi dans des teiaps faut fîtes*» 
î^èrè*. 

La Princesse employa iout Tâscendànt que 
lui donnoit rancienne amitié dont l'honorait 
ie hai , et particulièrement la Reine iïe 
Naples, pour presser le mariage de la Prîn- 
<;esse Amélie , aVec Monseigneur le t)ac 
«d'Orléans. Elle pria la Reine de se souren^ 
qu'en 1776 , S. M. eut la bonté de lui à^ 
qu'elle vouloit « que la prAoière $llc que 
9 Dieu lui. donneroit, fût une épouse pottr 
# son fils aine, le Duc de Valois li* la Reine 
répondit obligeamment à S. A* , qu*elle n'a-^ 
Yoît jamais oublié un instant ni Madame U 
Ducbesse d'Orléans, ni ce qu^elle lui ayâit 
^it trente-trois ans auparavant ; qu'elle osoSt 
se flatter que son royal époux Touaroit bîerf 
'Consentir à l'exécution du projet qu'elfe àyôî* 
eu tant de plaisir â former autrefois. . 

le Roi , soUfcité pai^ èon auguste épôûée «I 



iâf laoufAL m tk vis. qe? s. 4. lu 
pari fa PiSDGésié , qui s'eogagecHt à ¥a{»portc!r 
au.cohtrftt le conseoteiaent de Louis XVUTy 
B^bésita pîHDt à former un lien qui deyoît 
eomi^ler tant de:¥<]9ux. Les accorda ^e! firent 
de suite; le contrat de mariage fut si^iié 
le i5 noTembre 1809, et les lettres du Roi 
de France » datées d'Hartwel , annexées au 
contrat , ratifièrent la promesse de Madame 
la Duchesse d^Orléans. Le 25 ^ les époux 
reçurent la bénédiction nuptiale dans la cha* 
pelle du château^ 

La jeune l^ncesse Caroline , fille du 
Prince héréditaire (aujourd'hui Madame 4a 
Duchesse de Berry ) » prit en amitié Madame 
la Duchesse d'Orléans* Elle étoit presque 
continuellement auprès de S. A. , .avec qui 
elle se plaisoit beaucoup , et Tappeloit ordi- 
nairement sa maman. Cette Jeune Princesse 
possédoit déjà les qualités précieuses et le 
grand caractère qui ont frappé d'étonnement 
et d'admiration 9 lorsque plus tard, elle les 
a déployés dans Tépouvantable catastrophé 
que 1er François déploreront éternellement l 
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Quand Madame la Duchesse d'Orléans 
recevoit les caresses enfantines de S. A. R. ïa 
Princesse Caroline, qui n'avoit pas douze ans, 
alors, elle étoitloin de penser que dix. années 
fieroient àpeinç écoulées, lorsque cette jeune 
Princesse , dans les cpiomencèmèns d'un 
mariage fortuné, seroit séparée pçur tou- 
jours, par un crime horrible, d'un époux 
dont elle étoit tendrement aûnée , et qui 
consacroit à faire son honheW; tqus les «oins 
de la plus Tire affection. 
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Ifàiéèinee âèM'fiHsei^lMm' le tkus deCluatréti 
MtOàHiè fo Duhhééie 4rÙtiidiU à^tttmtt à 
Maktm. TimpSte affnme. 
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ijAPriDfceMe^ qui f onl^solt détideufiemeni 
du b<mh«ttt d« Md cher fié ^ af^tit avee 
joie, peu de temps après son mariage^ que 
bientôt il auroit un gage de son amour poui: 
la c(mipagfie que la Providence sembloît lui 
avojr destinée^ et dont son cœur avoit fait 
«choix. Nombre d'années s'étoient écoulées 
iians que Son Altesse eût ressenti une si 
douce satisfaction. Réunie à ses enfans , elle 
étoit heureuse , et la naissance de Monsei- 
gneur le Duc de Chartres (3 septembre 1810) 
ajouta un nouveau prix à son bonheur. 

La Princesse revit à Palerme , avec le plus 
grand plaisir, Madame la Duchesse de Pienne 
(Madame la Comtesse deRulIy, en 17769 



lôrsdu yoyàge d'IiaSiè). S. A., ^î aîmoltttn- 
-dreinèbt Madame de Piefané , quVUè ^^j^pe^ 
ioit toujours 6a chèi^ BèuHiette y aùroif désiré 
^u'^Ue restât auprès d'elle; mais un an 
après 9 Madame <le Pîenne fut cd^ligée de 
retourner en Angleterre. Aussitôt après son 
arrivée , elle écrivit à la Princesse , qui lui 
répondit ce qui ««it * : 

Falerawi le i7itpmiibre 1919. 

c J« suis bien charmée, ma chère Reuil- 
ji lette^ de vous savoir arrivée à votre des? 
« tination^ et bien plus encore, s'ile^tpos** 
« «îble, d'apprendre que vous aveit l'espoir 
n dé vous réunir à celui qui mérite à tant 
• de titres votre a^ectioa. Combien en elfet, 
« vous avea dû être agitée à la nouvelle 
» affreuse de Ja cruelle mort de ce bravé 
» homme^ qui s'étoît montré si généreux, et 
M daiis ses principes^ si pur. 

• t'oyez le fàù êitnlle. (Maéfàme de Ptenne eA 
^aujmitdTtoi JHafdàtee la Dtàdbesse d*Aàmûnt. ) 
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9 Je suis obligée de me presser et dcf ter- 
» miner bien ^ vite , pour euToyer sur^le* 
> champ mon griffonnage. 

» Vous cônnoissez , si chère Reuiflette , 
9 les sentimens et le cœur dé votre pauvre 
» si ancienne amie t. 

Après avoir réussi à combler les désirs 
de son fils ; après avoir été témoin pen- 
dant quinze mois de son heureuse union; 
la Princesse, qui n'avoit pas quitté Mahoni 
pour n*y plus revenir ,• se décida à y re- 
tourner. Son intention étoit de se rappro- 
cher de la France; elle en recevoit des nou- 
velles» étant dans nie de Minorque, bien 
plus fréquemment qu'étant à Païenne. Les 
intérêts de son pays et des François Toccu- 
poient sans cesse ; et d'ailleurs , S. A. avoît 
laissé à Mahon , comme elle le dit » beau^ 
coup de bons pauvres qui ont grand besoin 
des légers secours que, malgré ma position, 
j'ai le bonheur de pouvoir leur donner encore. 
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c Nous deTons être heureax de tous l» 
t maux qui ne nous arrivent pas ». La 
Pi^incesse , ayant pris congé du Roi et de la 
Reine de Naples , s'embarqua avec sa suite 
le lâ janvier iSii. A qt^ielques lieues en 
mer, une tempête affreuse les assaillit; pen- 
dant cinq jours et cinq nuits , ils furent con- 
tinuellement battus par les flots. S. Â , sa 
suite et Téquip^^è m"ênie,'ét6ient téduits ^u 
plus pitoyable létat, et mille fois ils furent en 
danger de périr. Enfin, après aVoir beaucoup 
souffert dans cette tiraverééé , ' qui cluîra neuf 
j()urs, au-lîeu de trois' qtli Sont oroînàire^ 
ment nécessaires, la Princesse arriva le 21 à 
Mahon ; elle descendît che^ Mf. Mota , où 
elle* devcAt rester jùsqu^à ce qite ïa^ maison 
qu'elle avoît fait louer^ fût arraùgee. lldria 
elle s'adressa en ces termes aux personnes 
qui l'accompàgnoient : Grâces â Dieu, nous 
avons éckappi à de^ grands- dangers. Avant 
toutes ekosêsy remerhions la diitnè Prbiidknce 
qui nous a préservés des rnàlheurs ijuî poû* 
voient nous arriver. > - — 
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CHiPITRE XI. 

Uadame la Duchesse ttOrUaru 9eeourt le9 
' Prikmhiers françois. Elk apprend te re^ 
' "t&ur au Roi d'Espagne' dans ses États, et 
-^ envoie teféUeiter^^ 



Ç,QWe»t jçl|e se jjçitoi^t fiu pçif ' qu'elle îkVQÎt 
p$>ur la dopaer ^ de çaalheureiij; coiqpaT 
triotes prisp.pnjuBrs.r Jaœaûs il n'exvst^^^uncœur 
^\^% éoniftemaicaxt ff ajoijçma ifue çe)«)i da $^' 4^ 
^^;^d9;pt plq& de six ao^es^^qp^e î^i. gueiw 
^!]Sfl^3^.^ 4uré9 la PxiBoç38e a i^nata^H^ 
Ç^çffi^ Jl^urii to))s les pauses pnspiiniers^ 
^f^és à fl^façtQ.i si^it ^n feur dcMOA^i^t fît 
Vi^l^P^f ^ ^}^ 4ogea^t;et le^^ Pfmjàsfr 
»^nt çJîiÇ^ elle; soif eB%^ ea faî^a^^t; H4(C^c4r 
Ij^^r. 9pi^ pjair les Autoj^té^ espag^aoles, V 

* Au moment de la Restauration > la Prineesse; 



Xes iipuTeUjB^^e ]^rançeq.f;p$ l^'Pnncesse 
«eof^YPit. eiLfictepa^i P^'^es bâtimeo». an- 
ffXçti^^ïa^ çqpfiqiyoieot de B^V^» en fhxs dans 
fW|«>W<mfl Iteureu^ 4P9<I"« sVpprochoit- 
Ia fojtftlW çQffimi^nçoit à j^nd^nçr l'ap»- 
Wîiei» guflwkr qui gouvernent h f ran.ÇiÇ ,, et 
qui «ftdrifiwt à «e» in^atiablef intprê^, ^ 
pbi»,-{Hrâ»liift^ pajrtiç de sa popula^n. Qij^ 

lonqn'elle apprit la destraction de oe^ ^-rr 
mée de héros, Tictim«s, dans les climats gla- 
9&f fl«l> Rfsaip» # i'an[^%p 4'^çt sful 
h»BWDP» l B< j; CWflfeiqp .4^jà n'çft aT(4tri^ 

ifaxgiw» Ut vieim^ / ft^-jgjpftfgji^jlç d^ 
déeinie. «mt e^ qi|»^ P4rvi^»^f^ ;^p|Ç()jiMr9i<^ 
k.et^ isgùtfMi, TjMl^iuurs fifl^^M P^ièrer 

î ii il II I I II î ■ • ■ • I * Urf ^ jj iB É. — l uibiti ' i »/> ' tf . r u gJi m. 

prit à 9M sér^ftie; ttots^ FutniçtoM prit obosoeii.Vii ^^ 
tpraiv^iwl eh» eUe /le». flni9R« m F^^fi^ *^ ^t p^r 
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pour !e Boriîiëtir ' de la ' France, elle eût 
désiré cependant que cet heureux change* 
ment pût se faire sans effusion de sângi et 
lorsqu'elle consîdéroit combien il a^enétoh 
répandu , et combien peut-être il alloit s'en 
répandre encore, sa tête tomboit sur ses 
mains, elle ïestoit absorbée dans des re- 
flétions dont on ne pouvoit la reCife^ ^lu'drec 
peihe, et dont on ne parrenoit jânkais à efia- 
cer les tra<ies. 

Lorsque le Roi d'Espagûe fut libre de 
quitter Valéncey , où il étéît prisoiliiier, et 
que la nouvelle de son retour dans -ses États 
parvint à Mahon (mars i&i4) » S. ÀÎ eflv^ya 
un exprès à Valence ( en Espag^ ) ', avec une 
lettre pour compliiÂenter S. M. , et la prier 
d'àgréef ^assurance des vtBpx qu*ellé formoit 
pour qu'iâle j<Àiît long-tettps dur bonheur par- 
fait que lui promettoit PattàchementëprouTé 
de ses fidèles sujets. Le Roi remercia la 
Prinjsedsèidans les termesrlesf p)as:aff«fetu^i^9 
et lui dît :fc[iie bieatôt^ tous les Prinèesd^ 
leuf Faiifllle réprendroiént , de mèoit que 
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loi /les places cpie Dieu leur aToit marquées 
sijHT la' terre, 

G^e r^^se du Roi Ferdmand fut, pour 
la Princesse) on bauihè oontolateur Teisésur 
des: Hessusesencoi» bien- douloureuses, ^ 
pour radoucisisenieDf desqueUes il rve faUcHit 
pas. moins qu'tki .éféntstàeA là heureux ei «1 
désiré* . /^ i 

. Jamais Madame là Dndiesée d'Oriéanrf 
n'attendit des .nouvelLes; ;de> France a^ed 
une -plus impatiente anxiété; Son esprit/loi 
retraçoit: sans ce$&e toigtt ice qu'elle airoit 
épprousé. dans . le cKhurs ^. de fi r:Tie. S. A. se 
rappelait qu'au milieu d'iine^ apparente fé- 
licité, les peines du cœur les plus vives l'a- 
voient affligée ; que , dépouillée tout-à-cojip 
des honneurs et des richesses , elle avoit eu 
à supporter les. ojjitra^e^.les pJus. cruels de 
la fortune ; qu'enfin le bouleversement géné- 
ral des lois divines et humaines avoit attiré 
sur sa patrie un déluge de calamités , dont 
elle-même avoit été la victime. Cependant, 

9 
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les paroles du Roi d'Espagne raninioieiit ses 
espérances ; elle Qroyoit , que la mam de 
Dieu , relevaut la plus ancienne monarchie 
lie l'Ëuiope 9 A iK^iribknient sa|^e , et si 
«ûfMiikusement rétablie , piacemit le &oi 
légitioM de& Fsaaçm&'siwle trôse de Sai&t- 
iiotiÛÀ; ^'elk p0i|rfoii fcniir bientôt du booh 
Iiettr j de: rmoer Joir fiBanoè, Aè j^époMSi a«| 
pieds de son Roi l'assurance de son^ fèB» 
pectueux attachement , de témoigner à tous 
fastiBriUces de wi^^unfilejcoodbién «flttiétoit 
heveustt de se. trottvev enfin «éunle^è tout 
«Br<]^*kii 68t dbèf^ -et «^«ivoir ^hcove':à^ sa 
dieposilidhi ane foiMne >d^)M etle a?oit fàil 
jwdis/le patdmome desuaMieyrelix , et qu"^ 
seipffopesQÎt) de leur •eon^aicrer* eiicoie A . 



• '^ Ce ne fut ^ue le isS amt, que la Plrin^w 
apprit à' Màhon les événeoiciis du 3o mara^ et 
Peptréb dé S. A^ S. Moifsiàua» à Paris. 
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7^Ï10ISIÊM)& PARTIE, 1 

-'ère' Pfkmiê hphkh. première Rèsùm^ 
^ )ral^tè:'Sw£ede sa vîe'j^squ'à sd 'nïorU 

CBAPIfBftE iPftEilfERv V 

MàdiiiA^ïtiDucÛeêée Û^Ortidns pfirt de Hakôh. 

•' Bâé àtrite au Lazaret de Marseille. Anec^ 
ddte'dês Marine priionnters. , Réception de 
S. j^i dans ta ville. Son départ. Son vaS" 
sage à Aix et à Avignon. . Anecdote du 

' fetlt ÛarçBn. 



MJtÊient dé fodiilivraiBice' était ^nfiii soûnéë^ 

9* 



elle avoit retenti jusque dans la terie d'exil 
la plus éloqpûué^* .L^jof^ de S, Il et de ses 
serviteurs fut au comble. Il seroit difficile 
d^r^tfâre toutes fes idées. <fe la ^kncésse^ 
iant elles étoient pressées : Je vais revoir 
cette terre chétié\T\i*ééàépit-^îiej le berceau 
de mon enfance I ^ûur ojij^aiéU $i àeurem»^ 
mais hélas î d'affreux souvenirs ^ m'y suivront 
encore t ! 1 Dieu puissant ï éloignez de moi 
tqufes^ Us sonores images^f ne ffernff^U^ ^ 
qu'une Joie ^i p^e ^mttij^oubj^^^i^ l^M- 
eteux et déchirans tableaux Ms crûmes f ki ont 
des(m OuL patrie l^ 

Quoiquff llten îîfl|p«îttlt6 dél *evoir la 
Frauce, la Princesse ne YQ.ulut tI#i)11; j^^rtir 
sanfiL préalablement écrira à ^soja J^oîç^ jçlle 
Touloit le £èliciter de son fét.^j^s^JQ^^tvsur 
le trône, de ses père§, et lui demander ses 
ordtespour rentrer dans sa patrie,^ afta^dy 
jouir du bonheur de le voir rjégner ^ej^.|Mdx 
sur un peuple dont l'antique dévouement pour 
ses Souverains légitimes nVvoit pu être effacé 
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La Tive allégresse, ) Vnthoùâiàste»^ ' iltieèi^e 
desFraaçoîsr, en 'i»i4 et i8i5, ï^di» fôîfèî 
fit les^ Princes» le prtmi«ilt d'uife lâ^dtè^ 
irtéfragable.'- •. i «^ '-i '•■/ ^''-' ^- '- ^-iM'Mfi 
. . * • . .1 ••• •./) '!' •>' «fiY '^^ .to ni; , i^^'f.i 01 
G B. M;, ne: fil pas ^iSXeàèie' Ibn^^ temps ta 
^potiâe pleine debonté^u^eUe a3i)essa:j^B:fAv 
:Toutes kadispositEanaripefiinh' départ' Airàfit 
4€aic laites à Tinètasit I^âjcomnâunioatMMii^ 
'étaOAtlil^esv M. Dusatid; Banquier âer 8. tàbj 
lui offrit. 'if argent dôat.dls pûusroiè'i|miif 
1)e60î]l. J4à .PiJbcesse: ptiit: une- > 8bkn}Be'.As8e& 
•folitely-itvi semt d'atxMid à^acquitter^sieuiB 
4$$tet)9 qu^^ci ft^'^ y^ontxabtéeà êeçrètemmA 
.peadant: ta cruelle positioniv déms: lei dep«- 
jaières 'asoiéet .de .«oo !sé)bur à liaiion^ ii 
die^te i^t fffiiuité;, eot grande partie ^ :répaqda 
^s^aitt soa dépatt àwe pkifiiéurs' paumsi fa^ 
milles qui, dit-^li»iimdMlMen maiheuTëfeê9^ 
lorsque je n*y serai plus, si je ne Us secours^ 
.TfiqintemnU - ' r > '. J -^ T 

,j. ;Le^7Jv4»^8i4î)U60Kvl»l5wVîô«^ 

a/ss ftdèle^seriiteui^ s^çpfj^af ftUftt^RMfWlp Wtr 



Kff^XqnA 09&ajtip^ ^comAifiitidépar le capifaiiifet 
Aatb0i»- lie ^eQtttoit.ooiitraape^ oofi ne'pttt 
mettre i la Yofle que le 29 an nMttDL Sàr 
le midi, on orage grondoit dans le lointain; 
tOut«^rft>i]|» il suohriettt, il ëetete; la foudre 
tùtJ^ §nf/U Mlmfeàtiy rMopt le nàt et 
mi»bïti a^bugle les beBtiaiix^ iùe émi &ùt 
tfirài moutén»^ et Ue^ëe légèiem^rii ^n mih 
lit ko hnSk lift PiiàciBSM à gene^tBi^ ââlttie 
malgré: sa. firayeto, adiesMt à Oie\à ai Hsii- 
vmtea prières. L'iwtaiit diaprés, te tiÙ 
ledérient ttstin^^' cA fa te^éw se 4fss^ ft 
iMfliiJi& que lestoied sort ^s bHllifpt liê'ièb- 
«oiis leè nnéès oragisùses. A^jnès cet âfidâeûf;, 
ià .traapèfflée fut iièurense^ et ira»' lerp«i«^ 
sligsvi ne pftMètèM plue qu^ti betilhfêlif ^ 
JeUr prmnettefitièurfeteiirldatis leur p^lCe-, 
feiinreraée par Ms vBiMirbotEé. 

Ls a juillet, à quatre heures dû hùiè, i la 
Tue de MarseiUe , la Princesse ne put s'em' 
^CRJiei: de miûiièaté stih yit AèiStdy éiox- 
4«r pioknptëinèiif. (Jdâibfën, 1 ton ^, k» 



fimts étôieht Iént8$ ofpeddatart il fallut imèore 
•quelques' îtnteos ;éèf)itSedoë«.w» .Gnmrfyi^ 
saaiaitgbtkiM jrei» fëâfplis tib dâuets^terT- 
4BM r^9e*«oâM tq[ip9essë pur U ^ie-dë ftyfoir 
»i|&i «l^tefre Hâtais a^^ âtXfft^^iis ^'^égâk^ 

ro^! ilfaid ^pt^ J««i «ll^poe.eiti^x^Qtstff 
Comme le parfait bonheur est bien peint sur 
Mb .noMft ftf are i lbii)Qiii6 dans la ! même 
^^ita^e 91. cAle^^oilleA à ^«oibc^ «hacUnJ'Anliè 
lecL^ilAids^ etbemeteie htdnr|nBe Ft^iaHasék 

Mi le Ifef^a de^MonlgkâD^v Mabre ^é 
M«iSBeîU«9 :^oribqpiËifie|ita:eii^ &iAli, ml 
iloiii .4^.'$^) Gjnffîtéyensi : c ^éi vœux, saht 
» ^eoÉill^ i:dit^:^.çui^fH9la^ dti 

y i^D^ de nos Roi^ TÎenl paeini iibuow N'eût»- 
» élk que ée titre ^ elte «br^t Vôhydt dé^ nétre 
t plus pmfrâd ^ ^i teacboEi te8|iictv jJiCais^ 
i jdsttè /Piifîëkttie offre l'aseeniidàge de toiite^ 
1 ks YerAïs^ io» les |otin de éa Tie sddC 
« illaniBés par ite bicxlMts y et ^i un: ^ff op 
» grand nombre , bêlas ! dé ces joàrs' pré-- 
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y'cieux, ont été des jouis de deuil et de 
» lannes, le ciel lui pSse enfin en cemcK 
» ment les plus délicieuses ookisolatiooB . ». 
lit Princesse répondit , qu'elle étoit bien «mk^ 
chée dessenthnens que Monsieur le Maii« Im 
«gqprimoit y et qu'elle le pripit d'ètse riotex^ 
prête des «iens , auprès des bons MarseiIloÎB« 

Le lendemain dimanche, on chanta ^ dafis 
)a chapelle du Laxaret, un TeDeùm ^ en te>- 
tiottde grâces pour le ietonr du RoLSj A. y 
assista avec toutes les Autorités ciVilés^et ùiili^- 
taires de Marseille. Un discours analogue à la 
drconstance^ lut {nonrooRbé par|le Père Martin^ 
aumônier^'duMLaAaret ; il fi|iiSBoitr par eette 
phrase !t c Demandotts/à iDîeu d'a«;co9dtfr de 

> longs foursà notre ^uguste JMtbbarqoèetà tous 
^ lesmembreides^ Famille v ëtenparticuliery 

> *à S^ Â. S. Miadame la -Oudiesse d'Or- 
sléans Pœithiètœy dépôt prëeieèxi,; qu'iine 
4 Nation génëveuse et hosjMtaliéi» Vidnt de 
bi. rendre à sa patr^ ^ à m famiUe^ .à son 
^ Roi^ et que notre Lazaret se glorifiera 
^^d'a?oir possédé dans ses murs »« 



' Le4>MMt lesGonsérvawtird'de làMiftë 
.deniandirent et d)tiareoi là permisstoti •de 
complimenter S. Â. , qui leur répoodii^fàmp 
les ternies les plus affectueux. 

.«: ^ '.; • : , ■.-.,;• '"-. '' "''>- -: '' '^1 

La qiiacantaine de la Friiketaro. :futj)»- 
tduite ii.dnq joun*'^ pëildaiitiUQaqîîeItfi)(fei 
.eét i^ttentson -de }ui proeureviei dlrèfftf»- 
igement dà k péehe et des prômeiiadej sàr 
'Oder^'ff >•' '1 '- ^ .'U*/ j/ t'> '':." "/! '. •"> 

'Pendant le >s^ma àfi ^.'ikt'W loÉ^f^t, 
vingt-oiëuf! maieibls ftabçofeV pnsoànî^trs : éh 
-Espagûev :;et' qui avoieni b]ï>ténct leuK Ih- 
.JMfftèià diifeifees. lépoqu^;. pat rihtèrd^ssi^ 
de > là J^iiiGjssse ', ioivqtt'elter ëioit à Sfd^ 
£foii y' pi^en«èiteât Wné' pétiftdlb' au±^ i^Htè^ 
irilë^deMâMeilte. GêSftefavA ^^ «etoij^- 
^doient , pour ëxj^tiiëV îéiït-^'^y^ïïtencSs^â^ife 
ë»?ei« S. A. y d'ôbteniir ' éefrlè t'ikfiûeur de 

* if n'yavoît aucun danger' pour la santé puj 
blique ,' la fièvre jaune li'étoit point 'èH Espagn^'à 
' cette ëpd(j[Ue/ • i /•!-.•<.''.: ^ 



tsaifter su, v^Huoe;. Par Une dâibëcalîMr du 
^QMiI *mfimci^al ^ oïl leur cm tèbosda la 

.i ' 

Le 8, à dix heures du matin , la Prin- 

-éossB ay»* &ii sa qauraatàite], Imites les 

AuMiûté»^ à ia têta dé fioaperéemàesy fe 

irtndiiènt fan liMaretv jpoïkr pteMrë S. ilL., 

iefc> b >emdttife à fégKse iSème^Jl^a»i» ^ 

est à l'entrée de la ville. On la fit moatar 

seule dans une jolie calèche découverte, qpii 

tnt: 1mufcié0i|>a/Jei. 9^ waciiis totifiJin Vni- 

forate» Le bortè^ étoil t^égi mtiémiLSin 

4t sufffoît .i: pieAé Mi Lé ^ai^quis :d*Aikét* 

tàii Préfet dci déparieoiefit , etiMî Baâiwfi^ 

^^ittinti du fâi8teftit.:abglQis fui âtori ccii- 

dpt la Pria^BSf^ à MarseîlM^ éfc^ent 4^ 

fA^aifue C)dlé de. la poiHèfé* En irihraUt à 

.yéf^ê^f «es JM^iJieujis i^dèr^n* à S. A^ à 

descende de .vei^iEire 9 §% la conduiskenl; à ht 

PÎ^çe^gu jon lui ayoit préparée. Après la 

inesse et le Te Deum^ le cortègç observa le 

même ordre et çjb rendit à la préfecture. 14^, 

24 jeunes Demoiselles, des premières f»- 



jQeâlk9>'de li vflle^ pxiéÉsnftèraiBt des scoiiibn- 
fM»» et de» fpudâaiMiei^ de fléiira à S A. ia 
pfaft âgée protfaa^ if h difibobv^y dàiriS lè 
9tfà^ étoil qpi!iev]pfa6tq[u^leB^infWieirt k boà« 
faévr de cobteiafilef le' moftèie de totUn 
kfr 'v^Btftnà^ élies ^ibpâroiént un jour "eoc txi^ 
0tntill?>l%eiâniike tnflilencie. Le IPriiieessQ^ëiiii^ 
bnkBaiit JliftlfoËsèlie qiiî p^orodit fe ffturïe 
{«mr ses fiom|M|pe8 , ^t hd attadkt ad eol 
4aii pfilijfc médaffîen iveè k ^portmft Ài ftbh 
Sis Mate oà lé fêoejiii^of^ ihuaidi^I^ 
û&it esBoU^ à & 'Ai : led pîiSïCdMs éè ti|le. 
fiur les otliq;fitereftv ^& âMiforifi^ r^^ de 
«{tarante cotLTért» &i» ieii|i. Los Âutotités 

4hâcébt inviiés et si^urenl ybdiantode mtuh 
'fer'àrfti Aabledt'^i Al ' >- i ; * 

Les jours suivaDS la Princesse reçut toutes 
lèi 'pei^ônnes tëfii'piùs distinguées^ dcilutàr- 
seille. Elle visllà lès/ pfiziibîpaiu^ étab^^^ 
mens d'Arts et de Bierifàîwnee^ et partît 
enfin le i3, comblée des bénédictions de 
tpu$ les bâbiten^. ; ' 



(i4o JOVKNAi m: u Vit Dt' s: 1. %; 
• A 80n piisdage k àixi S: :Av fàt eokrijâi^ 
sientée pacrMi: le Baiba Xa£&ef ; !jpf6i]ftiet 
PjràsidèDtdeilaCour Royale. NouinepduToà; 
résister au plaisir. -il&ijnqpppi^teridL le der- 
nii» . paîagcàiibe du ^disiicfiursrdffi') œ.xnzj^^ 
mt, et junj qnattahk du;'Sous^Siblâotkécaiié 
d'iix , adreâés à S. Â. : < ifirès dVdr t«i 
#!ieniODlisr sur sou tjoôuéiee MoAbrqùe diéd 
il que ueb: jcœûiré y. raj^pe^ieut ^ après 
iVdcvm Jtu .euftodrèf de r.etaft .âugitàte/ Ea^ 
jiOiJSllë» il m iïiaifquoit àlubtré .bbuhëur 
» j)Ue de i^TicSfqla première Ptmcessë./da 
»'39li9^ I Km: ;T<^UKr soatP-^atlè^ts^ ; II ne 
» âous ieu.^ite.ipliis qiâuui Â.IovwBéXr e'test 
9 queJft Ffeotidfitice ipt^^leaige ân-^delà du 
jr terme: ot^amte ^ les.:jonts d^ttnê i l^ix^ 
» cesse qui ne les jcfonèàctë qù^aA 'boâfaeur 
» des François ». 

La paix et le bonheur sopt rendus à la FraBC^^ 
Le ciel .apaise son xourroux ; . . 
Et pour gage de sa clémence . . 
' 'La Vertu revient parmi nous/ ' 

Les Avignonois exprimèrent aussi à^ S. A- 



)^/jpie ,quïb ressentoîent vée ta posséder 
dm^ hms-m^t$},et eormême-tempa cbm-* 
bi€A, &l étoient peines de ne pouTpir Vf 
ïfftejPfclir. plus long-temps. \ 



wi^ 



En quittant cette dernière ville ^ à quel-- 
a\\es liepes sur la, route., un des cens de 

Touché de compassion, iljui^.db «die^mon^^^ 
'à côté de lui ; l'enfant ne se le fait pas répé* 
ter. Arrivé au relais , Madame la Duchesse 
d'Orléans l'aperçoit sur le siège d'une de 
ses voitures de suite, et veut savoir qui il 
tèt. On lui dit comment il se trouve là ; 
elle le fait venir, lui demande son ige, où 
il va, et s'il a fait,sa, première communion. 
Le petit bonhomme répond avec aisance et 
sans se troubler , qu'il a douze ans , que 
tous ses parens sont morts, et qu'il va à 
Lyon pour tâcher de travailler dans une 
des fabriques où l'on emploie , lui a-t-on 
dit, des enfans de 1;out âge; et qu'il n'a 
point encore fait sa première communion. Ce 



i4s MomâJL M. lUk vn m s. 4; $J 
pmare pe$& malktunw^t dit & A.MtVâl 
tm Fravfiémeei fui Ha emoyé sur mon che- 
min ^ je. np puit ma di$peinsen de m*m, ckop* 
ger ; je veux l'emmfmer à jPoi^ pùi^u'U 
n'a plus de parens : ayez^n bien soin \ 

" « ■■ ■ I 1. 1 1 11 „., ■•«•■^««.Maiii 

* »... 

^ En arrivant à Paris » la Princesse lui a fail 

enseigner les princqies de sa religion, et lui a 

fait appi^ndrà un m^er pour q{^ pfiï gagh^ se 

▼îé par son travail» 



:.. . \ 
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CHAPITRE, IL 

La Princesse arrive à Lyon. Elle visite tous 
k9 Afaliilisêamnfi^ Si: Ji ^nnà à^ffkby, 
pa/uri iH^inS'^A. Bl ^admne la Ikèm. 
die^sei d'4^gwiêmù^ Mmiam^ la- Duoheue^ 
é*i)iManè eomha à Sùnumts et à Rm^ 

': taviieàlifiu^ Eih amna à Mark. 



laPriMesse amra(à LyoB^ Sfi. k Ijiarédial^^ 
B^ de Gasrîglioae ^ et M. le Comte de 
Bondir , Préfet , allèrent à sa rencoatse assea 
IoKd horti iai^ Tille. M. le Pvélfet a'apfHPoelia 
de la foiHtirede S^ A* et lai' ej^inia lea 
sentinieM diw fidèlas Iiyduiipis p<M]ii^ Tm-- 
guste famUledes Bourbons. A son entiée^dansi 
la yille , la Princesse fut encore complimen- 
tée |ts»: M« le C«mte d'AilMm , M$i»%, et en- 
suite conduite à* f Archeféotié^ Le& cris^ dj^ 
Fhe Ile Bail Vii»m l^ BourHns è se fUrisoient 
entendre dé toutes pctrts , et chacun se 
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pressoit autour de la voiture, pour contem- 
pler les traits de cette Princesse , vénérée 
de toute la France.' • • 

, Lé. dîmajiche ^4 9 S. .Â«, accompagnée du 
Maire et des personnes de sa suite , se 
rendit à Téglise éè Fourtière$j pour j ea- 
tendte la messe* De l'église , elle alla dans 
la maison de H. Tabbé Caille, qai j est 
attenante , et voulut monter sur la ter- 
rasse d'où Sa Sainteté Pie YII avoit donné , 
en . 1 8q4 9 &8k bénédiction à. h, yill^ de Lyon ,^ 
et: aux départexnens. environnans , q^e l'on 
découvBe:trèsi-bién de xette. terrasse/ R^ci-. 
trée.;dans la ville , S. A..: visita rfe. giand: 
H6l6l«-I)ieu , l!h(Sspice' de lai /Charité., eti la. 
Maison /dite de.'la Providence. Partout; elle 
kôa^a des maiii{ttes; de rsa bii^nâésaM^Miné-. 

La:Priiu)es«e. , pendant soa séjomr à Lyon^ 
qUoiq\i!eUe eût 'gr^nd ; besoin de repos , re- 
ç4ti,ttt«te».le».ip^ï«>JtiAed qui désiroJtent avoir 
rboQQe)}^ de lui laire leur cour.', . j. 



caeil le plus touchant , qu'elle l'avoif^^tt^ 
brassée tendrement, et ijoe toutes deux 



'.•-> a ) 



ta f i-âhcé a<tee ; iii^ ^Ôe dftë' ^tÙ Jiei'-' 
^é Éâie^ 'lèâ 'séfi'tiinëàs' d'é tottd fiotiit' 
S: X. ■K.*ilàdàïtfé>dttéce!i'délii tèïs î' 

_..„ill fiitpi^lfoit.nÇ<MK elw^;ifef^ louange, 

^ '!f&u#^ffi9éroi^4BteenMJVmdaiâëi n Du- 
chesse d'Orléans continuer son voyage paè> lë 

' *^ &kfatf ii'ùÀé pi^ dtf vei'8, altax mtnét^de 
totliaXW^i 1 iiffii^er i^ig); P»!*!!; Fi-E. «i'éMer. 

10 
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BouiJ^ptioiâ juj^uS^ Nemours , et , pour ne pas 
fajiH d HiiOtiles fépéUtioçs^ nouBdiiçç^ seule- 
ment que p^F^^pt .^.p^?:pa6sa /€KB'««i|)ie5- 
spît.4e'luiidofi^r:de§ t^pignagcB 4'auQour 
et: d^^ipespact y aiixquels' S. :A« Képop4o4t H¥^ 
la,.;9af^te honlé qui l'a tikujçun? caiqk^-- 

La Pjàiffim^ ?MW«)à Weiç^vrsi^^ 4#Qût » 
et descendit chez M. de Lanoue , son ancien 
tfT^ppejr^.jG.e bon vieillard, âgé dor^ dlp j8.aïis, 
e^ s^^femiaiei âgée de .75^ a.yoiçïjkt sjfgfiïié S,, A, 
4p j|eujç JÇfdrjs ^lionneijf;. d'acççptçr Içpr mai- , 
son, M^d.îfTOÇ ,,<Î€j XffU?^^^ sjBrace 

de ]5. Àt..fleçjyîs,,§a p^lu^.Jen^re,^ jeunesse , 
et lui avoît ^ dennei, dçi^ p^^uvcs ,/d'igi yérî- 
table attachement, dans des temps dé- 
sastreux; * Aussi la* Ihfînccsse, qui l'^rttoit tou- 
jours àimiéé* beàubotij) i fxÀ iiicmsdlabji^ de 
sa : : perte ,, aprijifée qijçç]^^., ajoi}#e$ plus 
tflr4. .; ..,.,, , . .;: ,..^ . j ;,:;(;■:, .. 

Le 5 , la Princesse repai?tit , ^^t (?% coucber 
à Fontaineblew.^lç .B|0^ ay?mt .^0^ des 
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ordres pour qu'elle fût reçue au château 
avec sa suite. Enfin le 6 août , à trois heures 
après midi , MadUDe I la. Oujchesse d'Or-- 
léans ii^ntra ^aw )^ vilje^ P^t^^e^ ^jf^l 
17 ^ns et j>4 JWÏTS d'abs^p^ S.- A.,iproftva 
unç TiyeéiMMO.tîo^\à la vue,î^effjtte c^pitalp, 
q^ ;|ui,.xptrîiçfi|itçime fouk.^ o^^l- 

he,ui^ux».,et cç fut^en jaiçi/qu'çjy^e K^ff?^^ 
de jceteiuf. quelques larjaee, v-; /; . . 






li)..:;. ..., 
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1,!^ ^tn^fifiHt BE ti VÏE D* S; A. 1. 



léàitàmg la Duéhêêie éPOfUéhM W' fUre^tm 
wùràuFtoi et A k'FànMeJfhjàle.^Oè^ 

^ ^tmaÀce du Roi pour la tèsfi^kMthi Hèg 
iHtmt de ta Ptàtcme. P tei ni h^ pàrÎMt W 
S. A. 'ïmifl^iilk cénnoitlSè ^hanlUm'd 
9on revenu. Lettrée de S- A. 'Wtte de Et 
Sainte Adélaïde. 



JLiS premier soin de la Princesse fut d'aller 
faire sa Cour au Roi et aux Princes de la 
Famille royale ; ensuite elle prit quelques 
jours de repos , dont elle avoit grand besoin, 
après un voyage de cinq semaines fait pen* 
dant les grandes chaleurs. 

La quantité de personnes qui vinrent fé- 
liciter S. A. 9 long-temps encore après son 
arrivée, est innombrable. Tous les anciens 
serviteurs et employés des domaines et fo- 
rêts de son père, ainsi que les siens , de-? 



contempler dés traits qui ne s'étoient i^fj^^Uf 
effacés de leurs eœvm. C'étoit à qui aiiroit 

jfie |f»W¥o|i: f^re rdi^&il: i to$tl!^ ^s . de|mi^- 
rençe^ d'di^ji^ serviteurs gui ^tpî^t d^pf^ 



Mfl 



, JLe Roi,, ^rès J Vrixéft jdte, ï» . JPripc^s^^ 
|endit wç, Qifdonuançe^ojur.g^^ Us pien^ 
fi^ a]^(8ttenani , ,et qui n' avaient f 09 4té. ve^^ 
4u8iy Ju( fuirent restitués^^foii qtf'iU fm^ent 
ftégis. fuit- radnUwtr^uim ,^^ . sçtn , (bfi!^^^ 
$çit çu'ik fussent m^lo^éià /i^sf^bHssp;^ 
j^nt pubUa. Cepeadio^t %\ A- 9^^ ^P4^^ 
gue daiis une j&uble fwyrtie des biei^s.im- 
ipenses de soû pèw, P^e^q^e tpjtw ses ç^â^ 
tpjatuxles-jptlu* agréables aypiçnt été: détruiïç^ 
pAïv les vajidales. j^^aJliftif^ï^p^irçs^ .}^t il 
ne restoit absoluflaqit que,.|es- fo^ts>,^(E|ip, 
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p^t teûr étéikdtte, étôiebt de^nties nàtié^ 

nalesi "^ " '** • '' 

• « Sf !e sort^ àes grithds et deè !tfehe*' est 
i idîgnè 'd'ciivfe, cieit qii^ls «otit en éfet 
» dd Soutenir les. fôîbles, et de relever ceux 

* qui sùcJcbtobeBt souff le fardekti'dé leurs 
>-*J>*éines '(O^tENsTiEiiN)- r. Le verttieiix iBuc 
de 'Beûthïèvre répétoît soutent cette maxt- 
tHéi sa flHe la graya profohcïémerit 'dans 
son cœur. Lorsque la Princesse ct>nnttt1e 
montant de son reyenu 5 ses premières pa« 
TCÎés fiirént cefles-d : Il mé f*este encore 
amz de fontune pour que Je puièse prendre 
ld^)fnêtM détermindtiùri que ' fnan péreé Jtê 
veïh'qùeôÊf dixième de mon revenà\oii le 
pàïyMHtie^des pauvres. On ist observer à 
S. À. qu'elle aurolt des charges à st^por^ 
ièti tielleîiqife les ahrfëfniies pensions '^ ^ùêl- 
iqfués' dettes, etcâ ,* et que ce seifôit^ïrbp con- 
sidérable de'lionner le dixième de son revenu, 
àu-ûioins pour le moment. J^e saurai, ré" 
pondit-élle , retrouver cela par f économie dànê 
nui maison. Je le veux abwluménu 



MJufètquë^^m^À après Fai'riVëe de S:^ A. ^ 

lifi 'fflizan ate .Châzrt fit inipriAcr tté^^é^ 

%t éloge diiDue de Periâkèvfé et de sfà^fiBev 

à fâcpiene fl l'adressai la'^^Frincéfese té'- ^ 

pondit î « Je sms otï ne peat pfWs sensible 

» à ôe que vous avez bien voulu dire d'o- 

•*M%citft^ {wmr mon reSpiectàble' pêref et 

» '^poiii knôîi. E tf méttàiit sciuâ ' lès ' jetât d ft 

> pufblîc tin modèle 'comttiè;'cel«î sÀr^le*^ 

W ijufel jfe Vàiatfwfé; iftt^forinér^ ë'est^nï'a^ 

wytrûk que ^e neifetaf^aâièfts^^'éft^^^aut 

. ♦'Mftdfidre Je bm, et fnVwii'îen^ teiSfé#fciê 

» bien sincèrement. ' 

.. En novembre . de . la. .même, annéç ♦ 
MIS!, les JJI^îre, Adjoints^ CupB\^de.^,la 
cpmm.iinç d^ Bçu - , ,pj!ps • Pfl?ux „ èjrî viçent 
à: S^ A. pour 1{l ;Sji,^plfjeii; .;de nommer ^i^i^ 
déche. Voiiâ ;lBf rn^tiaé: diotée. p^i? .;)9 
Princesse:*- «Sensible à rhonmiàge.quit 
» vous vmiK^K biéi éœ Isv^ eà ^e^^ pio- 
» posant â'él«^''Iil6i'ràhye d'une cloèhe''dc«lJ^ 
n néef à vètnc jriaW>iése, et. ne poutSM^'^^a^ 
» me trouver sur les fit;ux lors dé-la fcéré^ 



^ :> 



é^f JOOINAI. DE 1^ Vf^ Vfi S, f, «. 

j,:^ /)QP Roi ^ 4 wn ppy^ 



* La Princesse aknoit MonseiKiieiir le Duo de 
Bourbon d'une amitié vire et sincère ; elle Toyoit 
souvent S. A. S. , ef toa^oorsaTec le plu» grand 
i^alsfr. Mûnse^éo» le Oiic de BouAon avoli «eul 
M'Vrèit de cfeiassér làbalMis les doDMÛBes êe h 
Pirin««S|e ; «t jpartteidièipbeitt'' à iGiéoy et li Aiv 



fif k^ ê. Mniwilgl— iie ftiQ'd«ll«pi>o»MwW 
imItewtfaiiewf.diWtéàllidMWfia ai ilq w 






» ai demandé de choisir pour me repré- 
% B&atei. Fasse le ciel que cette cloche ne 
» serre qu'à/Zkr^ui. JUUiMld^.vles bénédic* 
» tiOM >4<^»*Jf^W!»bl^te<^w^hi ProTiilençe 

^ Te^î^e ^:RW co#^^ ^•^. ^*f?^^^ ^ W- le 
f Pnç^ 4e.BQi(irb^ aiv^ivqwjWs^PWeai 
>> Ji içloçhe U»Mppï^\àeJ^^^^ ^arie, 

n y a?oit bien des années que la Sainte- 
didé^dii ^ ik'aiïÉtaéfeé; lii^;«o«im leUe fe 
Atle ;i6 ,dlécM»]we /j[8]4ifi£)iaGi^ ;s'teb* 
^r«isa^ d'aSEifr;SM wA 4^..Jb. i «t de'M 
fiiés^nAiî des fleurs % lioHmd^ gui iiâ étoit 
ion agvéalile.: iCenK: ^i VLéàbieat .|iaft âàsfioib 
heiiteux * pouc!) s^ppndbfr iMadsimé hr Du^ 
«dltsse d^ûrlélmsl^ iqt )ad»9oicDt éw renEi^ 
è4;îls1 tatprUaqipnt^iés iMOtimesB qift'Ms 
avoit su inspirer à tout te^snémls. 

^ IMaiDe \à Dttcbeâsé d^Oriéails . quoique son 
fpreiiie^îioMilki LoÉtse , «iFoitéSoptédès reafamè 
sMÎmiifeHiè IMM) de( «H^ f^^ 
«tafe'jèurisJlaiMle.àiWiii^^; \ \ 



*l54 ioCHNAt DE tA TÏÉ «ï S. A*. ' tf^ 



i: CBAPITRB IV-» 

jicçidént de la Princesse chez' Madame ta 
'' Duétesiè'' de ' Duras. ÊdHapï^ib' àtrité k 
* Parts. ït^envêie chez 'S. À.^ un* de set 
^ ' aides-kte-carnp. It' reprend les biens *'dk 
Madame la Duchesse d'Orléans. 

xAA ^yfiÀt>ywiahU' tes vœux itdém Àe là 
Stinéeste ; lâa •'Bourivon eceupoh le tcAne 
de Fiiaiibe; ell6> aïoit reru sa patrie; eil^ 
étoit atiprÀsjidè ses enfans €t dé se$^ petits 
^iâiàmyChétMé.çie\\c:jçkùsBoit d'un bon-^ 

Mur 6a^s.:]iàftges:. cependant 9 de funestes 
^îéQ)Ç3[iex»8 .vinrent loi rappeler la fragilité 
des choses hunudoiss^ 

. Le 20 janvier i8^5 ,; Madanae la Du- 
presse . d'QjçJéîins alla f^ire : vmç . v^tiç à 

JVIadâiBe la Duchesseï de Duras dc^Uaarière : 
Il geloit fort depuis pluiîieurs purs. La Prîn* 



-cessé» eh dèftcendànï TeBcàlier, iS^ouva souft 
son pied droit trois on (^^uatre gouttes d'èaà 
gteléë ; elle glissa, làicfsa'^n arrière saî jaimbè 
gaudiie, tomba: desmis, et le poids de so& 
corps y oceasioDHa une fracture corn- 

•pîète^' • ' . ''• •" 

.. .:'•:•.': ;•-.•'.: • ■ ^ ■ . '-y.ip 

- Quarante et qiîHslques fours après' scm 
accident j- ia Pkîncessé allbit- assez bicfn , ék 
1V>B espéroit la voû? biénidt essayer à mai^ 
cher, lorsque les bruits lès plus éiuiètiKs 
M répafrdSreot . • . < . Quatd 5^ A. apfifftlë 



* ypi^ le premierl>i(Uetin de iâj^efisaiB.^Eiijfée, 
B^yer « Gue^dau^et Roux, qf^ .ont donné '^urf 
soins à la, PrincQ^se , pendant jsa, maladif. « Lfi 
» fracture située à la partie inférieure de la jambe 
» est simple et san^. pontusion très-forte ; on a pu 
» la réduire immédiatement après ^accident. Âus^- 
99 tôt après Inapplication de l'appareil,, on a trans- 
» porté Madame la Duchesse d'^Orléans cliez elle. 
'% S/ A. a été baignée ce matin à néûF heures. Elle 
ut n*éptro\îirù qut'ûne douleur légère dans le membre 
-» fracturé: la ttdé*a été ti*anquiHêi>' 



156 Jomsi^ ^ ^. ^f§ »i ^ A* S^ 
déb^r^u^^nl et la, «^i«:|»e 4e Pi^na|»fti^ 
«yjT 1^^$ qv>Ue sut le» ^9|tr4<P^é$ wxr 
jlUf^i^ftle.jRftt et la F{miil|ei fo^ale.alloieiil 
0txe liàxiiH * $an état ^jlMi^get tout^à^u^, 
SlL dpyijit îi^iétant , paipce^ fi^.Ie cha^pw 
se joigDÎt i sa maladie. Cependant j fpmir 
ques réflexions suffirent pour rendre à 
& A, «an ooble c^w^» et tfmt^ Téner- 
U^c ^nt ^e fCtflît . f u^ospitii^* ÇÇe f lit x«- 
figivrs«i;Dle»., 90n mqfi^ «^QM^iV» €» 
|i^^Qlljiit# 4fei8iie 4»«^l*.*>i(;ïW ru^wpftr- 
4pi»r op re|tei9it jp^ loogrtQoq^ y^oM ii e ur 
tranquille du trône de son Roi. 

Lors de fionritéé d^ la tWtHié^e â Paris ^ 
ië Hoi avoft ohlènné de lài fouirnir , du 
garde-tnetâ>te de la <iotironûé , lès objets 
les plus nécessaires en pièces d^ai^epterîe , 
l^attçrie âç cuisine et mobilier. Xe ^iJinars y 
Bonaparte envoya, un de., ses. aides-rde^amp 
c^iez S. A.,. pour lui. dire ; « Qu'eUè.pou- 
Tt voit être tranquille sur son sort , que TEm^- 
» pereur» pour plus de «ùvetét lui feroitdon-^ 
» ner une g^rde ». La Princesse rqpondît t 



mfiit^jé^mM^éàn^t^/eiBtl J^ (fée yS itWfàit 
/^'hll^^^i^: Cepetidièûi,%u 'tféàcbémeEft 
de li^Mès' nélAonà^ , Â>Blii&ài^dd' ' pat Hà 
<mM^i îrtfrtVS-, et 'oii"iè îiifea'iekèBittè^ fe*' 
ojfdtts ij[tt'iP âVcift iyçtiss Bettt puà aptë^- 
un autre oï*^ifiit''diàiirfë*^ par*' B^àpart^',' 
pour prendre « chez Madame la Duchesse 
■ d'Orléans , tous les objets appartenant au 
» garde-meuble , et qui en atoient été dis- 
» traits pour son service ». Néanmoins, on 
se contenta de l'argenterie et de la batterie 
de cuisine; les meubles ne furent point 
enlevés. 

Peu de temps après , Bonaparte fit savoir 
à la Princesse , • qull ne pouYoit pas la 
» laisser en possession des biens qui Itd 
• avaient été rendus, attendu qu'ils dévoient 
n rentrer aux domaines de la couronne Im- 
» périale ; mais qu'il lui assuroit une pen- 
» sion de 300,000 francs, qui lui seroit 
» payée par quartier i, très - exactement , au 
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3 trésor Impérial 9 . Toujours confiante dsLus 
Fayenir ,1 Ui Princesse support^ en silence 
ce nouveau coup de la fi>9t^ive. < DaîUevMr? 
sa it^ntf s'ainélioroit I les .nouv^les qu'elle, 
reçevoit^cte Gai^^^flattojient twtes se^.espé- 
* rajqces 9 et e|le a^eudoit la secpni^^ Restaii-* 
ratipUj de. sa paj;rie , a^ec une. doui;e coa- 
fiap^e dans, k Dieu de ses pè]^^^ , 

:,:: :•• fî/; . ;'." ç^i^: !: •.:.'; : i , '.j. ^* :; 
-• . \-') *^''^' \:r f. ^ ;. . ' ;...; • . -• .;. ;;: 

:" '. -.1 . i ' : - V ' ■ . :' r ;• • • '/ r- • .' i 
-»:*:•" 1. :'•':••? ~ .. ''^î-'^f: 't 'i..\ : ')*:i' i "> ' 

- • . • •! 






■ CHAPITBE Vw 
JlifAttr ^ 4loi. Madame là Duckësséni'VrlêanB' 
' ^se fhH'CoHéiiiihé, en chaise à fortéàr, ^hm 
t^I^t jif* JSXte a le prqfei dê'ifdin^» kUit ÙM 
^^it^^pêUe^^poùPy' réunir les cendrés de $és 
-f^ei. ' ../ V.;.. :? i '^- '-. :'i . ' • . :. -'. 

JJ<MU»itxït :p.'çut qpi'u ,épl2ér 

mw^ ï) c»ftt jours :su£fiip^t r^pçmv ^ *^«» 
s'emparer du trÔDe , y renoncer , et perdre , 
d^9§ le% ;pl2|KB^ ^ 'WaMoA ,;45^^îl^lj1|e 
lifput^jttop split^^ , qu,'a,ficv^B»PÎIjr» à, ^^ 
ta^^s ';eti àflH ^ti/TO|Efw;(q^'* la c^alenr j#j^ 
Era^Ç0i3* a«M» P^rVan^tpr A ÎJl')P«IWî 
efc.dpiJa gloîife. ; ,.,^, .-uiL^^. f.i yi - '-ji:.! 

Un nouv^WrJW^fliwt; pp«*f W$r^rFfi»Tr 
cesse ; la constance de sa foi est couronnée, 
et le soleil du. 8 juiU^t. nf ^ lèyç.. qç^. pqur 
éclairer, ^^a plus . he^lp fftïe de. i^ ; . Franee^ , 
Vwé le R(4 ! Vivent à jamais les J^pifrh.m i 



François. Ce x»i àfiti^fcèi/ef.klationàl n'est 
plus <î0inwiwi,4w»ft ^ ««•»«.> i^ PW«#Î4r 

«À <le V«BMwr et- 4ft la fidélité«.Q««.^e 
scènes attendrissantes! Quelle vive el.^tao- 
che gaîté ! Comme, on recopnok l'élan des 
cœurs contensj dans ces chants des Tnil^ 

* IW'PdÀË^ssév qâi< àe ^im# tia^'4D«iMi6' 

v#u»«f, iie iaÀ 06wfiitt^^ âkaÉs«'à<i^ 
tt^^'îcBW le IttoP^ k» <i'âl»ë iiife déi^.|M«-' 
mières à le féliciter. Dans éétV& ^tM^ué' 
attendrissante » des larmes de foie et de 
b6Mièu^'eiMléhitt«abefa<feUiitQMiV.' '-' -' 



( •; : : .- • 



c«Mé"dësiMt atcàitlp]^WY<Mt iitftïï^ à¥6it 
^rtttéj^ëiidaftrt 17 aiit», <fe'rÂitthr'd^»> nn 
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de toute sa famille. Pour exécuter son pro^ 
f et , il étoit nécessaire d'acquérir le teinin 
de Tancien château des CMoites de Dreux » 
QÙ^ ^vant la révolution, ét<^ b*tie FégUlp 
collégiale de Saint-Etienne , et où, en 1784, 
Monseigneur le Duc de Penthiérre avoit fait 
créuseé ûfi^ cafvea«i pow la sépulture #es 
Princes «de «st faàiiUe. S^ Il ordonna- ^lid 
tW dieicbâft , partqùs tes mo^fens pôissii 
Mes 9 et à qurdque prix que ce fftt,i à /jGbiit 
eeâe acquiiiAm. Sw idteiîtièn étoit :d!é|ewt. 
uàie pe|ite égBse sur ce^mème tertain , paiée 
qu^eUe sa^oit qu'en l^n deuk , lors dei eathu^ 
mations laites par les ré?oluiiOnn«bref , dm 
piécsomies jneuses aroisnt réuiâ^ dans imat 
seùiSs foBse , dix corps, des Princes ei Piiii<i> 
cesses de sa branche, etavoieht marqué le 
lieu par une simple croix en IkhIs, qui plus 
tard fut remplacée par une. pierre tumv^ajutç*^ 
AoissitM que la Princesse fot propriétaire de 
la terre qui renfermoit le» Vénéiiables restes 
auxquels S. A. attachoit le plus grand prix , 
les travaux préparatoires furest commencés 

snr<^le-^champ , et continués arec acliYtté; ; 

II 



tèà JODHIIAt DE LA VH BE S. A. ê. 

ilNUffil avooA <^ <^ <Ç» MMlaoïe !• On» 
•bfssM 'd'CMéaâs» IqbI. ^dttSMi ri»yii«»!i«a 

ffiJIi FdMtsee G^olkkei fi4.Mqiti|»ii» ^*.M 
t».^^At tMÎilé. Lèiaftte IfÉftÉDf jb llii» 
0fasi^, dl'ÛiléaM ai^prit; du Rid^ , ;9>;|l d^ 
«tniil) «fir MopMÎs&tiir b!l)pa -dB Briti;*^ 
Mlte^iMiMiiMiUMWfe, «tte tiipuigBà à:& iii 
ftMNte k sàiirfMctfam: fpi'die «| ^nnonili 
kUr'lr^ti ibaAnwA ùâfktfM kJMnè Mim 
•fenc; éIfÉt ndMiwuatle,, i{ii». |«aiai» inuiafe 
wài tfitoSfi. ifàeaà. wsoiti» jqoe tûiw dtux élpicnt 
égahwwnli houi ftaepaiJblie»» et fn/ib étbiort 
lÉutadkiBfaft éuté» «fea ^^^té* qid^flgptt» 
jantitiBinl kl nwent ttiun^»« >. • 
, / • • ■ ' . ' . .',.1. 

Ia BnMoesK mi MMlii à Foptafaidiléatii 
conuao leg autaes Mncaa, poiMf CiUokâr ia 



jeune Duchesse de Berry , et pour lui té- 
moigner combien elle prenoit part au bon- 
heur qui l'attfp^t ^W»^9i|;iipion avec un 
si bon Prince. Elle assista à toutes les cé- 
rémonies du mariage , quoique sa fambé 
ft^cturée la fît urt p€u souffrir. La douleur 
*q\i*ene éprotivoîl étoîl ki siiîté de l'exercice 
forcé qifelte avoit fait â'I^ôccastoii d*iine 
union qu^elle Toyt)xt ayec tant de plaisir , et 
«ur laquelle S. A. imploroit ardemment toutes 




» ' ... ï . i 



Il* 



• 



i^ >6UBNAl. 1>E tA nfe Dfe S. A. «. 



CHAPÏTËÉ Vit 

Madame là Duche$$e d'Orléan$ part pour 
Dreux. ^ ^Elle pose ta première pierre du 
monument quelle fait ériger à la métnmre^ 
de $e$ ancêtre»* .... . , ■ m 



»»%»»*»»»»»>u»»»<t» 



1je8 dispositions ^our le mdvàment de 
piété filiale, que S* A. désiroit tantd'éle- 
Ter à la mémoire de ses augustes ancêtres » 
étoient acherées le 16 septembre 1816; la 
Princesse ne voulut p^s différer un instant 
à en poser la première pierre ; elle partit 
de Paris 9 le 18, pôuî se rendre à Dreux. 
h deux lieues* d'Abondant ^ M. Foreau de 
Trisay 1 in^ecteur des forêts de Madame la 
Duchesse d'Orléans , Tattendoit , à la tête 
des gardes forestiers, tous en uniforme et 
à cheyal 9 pour l'accompagner au château. 
La Princesse permît à M. de Trisay de se 
mettre à la portière droite de sa Toiture, 



et k cc^^ge iCpqltoMa sa. mîixc)ie ^uq^*^ 
Abondant , où il aruva sur k» tipi«^e^iDe% 
du soir. Le -Maire , le Curé, et une foule^d'an- 
cîens,.&e];tUeur5r deMepseign^u^rJerS^^ d^ 
P(^içTrp,:,açG^>ufiis,4e ;»au?.;le3,.^vit9p.^ 
d^n^.le ^)ifl espo^ de^çopte^ipler la^U^ 
de. l^j; b^n. Vxwfip,^yX^gfXfeï{t S. J^nq^ 
ls9jacjçueillil.ai^q la, pbis,g^di^ bQa|é;^f^^ 
]^^ aidij^sas.lesf apcies ley j^m abligeantes*. 
Da]^ ,]^ sQijç^ , Mad^ipe la. Duches^^ ; di^ 
tcib^a. . dl^mèxne ^^^.^^faitsf . aur j^ji^ 
^,l9^covfimvae:y.qm IW fit, pas^ iu^,<4i 

exL. laissait au Curé et ^u JMialve. de j(ioirr§lleiH 
xj[{fu^«^.de..saM copstante .soUkiti|d^. sç^fi 
k^ u]Uligçns^. ,, , j , 

Avanft jd'arxiver à Dreusr, S; A- fut 
complimentée par le iSous- Préfet et^le 
Maire, qui allèrent à sa rencontre avec la^ 
Garde-Matinnale et la Gendarmerie. Us lux 
eipnmàrent la jpié qpç ressQntoient les ha-> 
bitans. dç ravoir une Çnncewe « ^iw^ ï^ 
» jeton d'un Prince vén^^, .;4p^;#Ç:;esft 



i€B jooMM. tm tk ilË té s. a. %, 

i- FittAJgé' tîfittite ; et ddM «lie IM!(M«e «ot»^ 

^'tt* te» tërtw ♦. • ■ • ; • • - - 



''ISàtli^ dàh« U rafè * , «ft grdtipe éé 
jefrttèk ' DfeitkOkKâlts {itoéMntèMÂ'l^ ott néUiA 
jb- ($> A. , «t kt priStettt d« fef âtgiéâir , 
i^'ébmnie le {iltti 4)ttple ef Ift t>^» {(ut-HoBlA 
4 taiage â« rtttiMdencÀ ». 1 ht pdtt« tfé^ I^ 
{fi^ , Mi k €?Mé tie Sftlof'ViHïé , » ht ttté 
4tt GlCt^ , expiftnll fl $^ A. ; 4'fatté àtailflf* 
]|fê»>«Mid»»it(f r te» yoeiik et ktf lÊtiOaAtàipii^ 
dk»j^iNFf«ft^d<mv Itomi ftes, ANl^ liétetW 

vré' iflëTt^* 'lia iRlUCjtféM ' Mp(/Uulf ' ' & 'tbitt 

«dé- tfféëMit» àtee sa bdilfé^ iit&ktiltilti ^ *^ 

coMir, des sentimens qu'on luiièt^SitioÈL 
Kendue dana le ebœi» , lorsc^'elle Tk le 

* Oq a remarqua que k ïVmcessè faisctâ sa 

. Ifiremière eatr^eli Dreux ^ depuis son retour d^exîl^ 

quarante-un ans » jour pour jour ^ après que UTon- 

sér^nétif iélfûcié PènïÈSèYH éy«h Î^H fa liéâfàé 

p6ùr ^étttfre pdsge^ldiî éé teJKè tèbè^ ^Mt tt 



7<Mit J«^^ ii^^dpt lui éàiffé «le s« fB^o^eyi^ 



jni/iintji4e. tfi «bjifMUe avpit jété «ablé» , .{^ 
^|« ,4i^ «l4m^ où, 4tQ^t:M. po^^le^i^ 

éiiÊf 4*11» J'^a^Mte qmMmmi- ci«ttr«. lut'jB^im 
du chœur de l'église » étoit la ai«id«MlrP«Wlt 
tnmulaire qui seule indiguoit la place o è 
des âmes pieuses ^avoieqt . r^ni h» eeo^ 
dres de là famille ée S. .A. Ôette tômjbte. 
décorée et modelée de fleurs effeuillées.» 
étoit eiMAMAée A'CMie éotHÊè' «fte«iDte de 
çhêjses et de ,cyff^ r. auxoyaels étoieut^ sus- 
pendues le»; afm<>ûdî^s. ^.\,^9^f^}Si'?^^i'^fr " 
Jim 4% PeiWthi^vw. .'= .;; . t .; .;. : . 

: M. " le" Çiir4i.;«U| . D«6Wb)| -jiwifi^ *<** 



Clergé , précéda proceMionneHefloieM S. â. » 
Mcoinpagiiée ée m «uite et des Anfotitéa, 
dylles et miKtiAred , fusqii'i ' Fendroif dertiné 
«a mraittment projeté. Arrifé Ift» les foo- 
dations de Féglise et l'emplacement des trois 
autels forent bénis par M. le Curé. Après 
que là Princesse eut eonsacré quelque temps 
an recueillement , à genoux devant- soA 
prié-^dien, elle se lera et se dân^â au se* 
eond pilier du ddme » à droite en enti^ht , 
oà elle posa une plaque gravée daM /^*»- 
êirtuiÊmmt piéparé pour^ la leMMir 9 et iN^ella 
ifl^même la pieMJèw plene qid recoiime 
eètlêipla^e^i . *. , 

• ' • "' — ; lÉ. ' ••, 

* La pieuse fondation de S. A. est gravée ainfti 
ipm suit sur eetle plaque en cuhnre doré : 

« Les assassins 'de Louis XVl ayant aussi porté 
t leurs mains sacrifies sur les restes mortels dès 
a Princes de la iiunUIe du Comte de Toulouset 
a renfermés dans Téf^se collégiale de Preux, la 
» fh>tHmoe; à lattêaiê ^^U6> 1793, inspira 



Cette pieuse et imposante cérémonie ter- 
minée , S* A. retourna à Dreux* Elle or- 
donna que de nombreuses ramènes de 
tout genre fussent distribuées à ceAe occft- 
fiion, et laissa à M. le Curé de Saint-Pierre 
une somme jpour les pauvres de son église* 
La Princesse quitta la tille au milieu d^un 
concert de bénédictions » qui l'accompagna à 
plus d'une demi-lieue hors de Dreux. 

» qudqMs bomiéi aine* de les répiilr » dt ^iBfi«> 
» qner k lieu de feoriiéuaioii p«r «ne mèdgite 
» pittmi(jfiQlenJe:ài«9Delkeviibj^^ 
» Après tsBt dVuméeii d^4ési|!V|fes.et4'épfAitfef^i. 
» Louise^I^rie-AdjUijbde » 4$gPQ ^ .du vâ^ta^QK 
» DiicdePenUiièyi»»ai^éb¥eFceif^^ 
n a posé la première pierre » le i^ septeiobre i Si 6^ 
» jpour honorer I9 méij^oire de sa.fimille et h^ 
9 rester de ce précieiox dépdt , les Tenant particu- 
» lièrement à Saint Lonis , à Saint Arnoul et k 
» Sainte Adélaïde» auxquels les trois autels sont 
» dédiés »• 



y . 
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La princesse au château d^ïvrr. , Afdîr^ €/i^ 

atademaiselle de Alontpeiisier. t^oyage de 

S. An dans son cdmté (i^ÈU. Lettre d'un 

des principaux habitant de ^cette. vUte 



làèMim ^$hj fii« p«uib&r. à^^ «mnl» elle 
kl' 4k eHe.^néfXMii* .tmti ànÉbée bite keu^ 
xèdM^ « < iillit iésiidf ^éifMi»: i|dd^ iioÉip» 

pttii^weê plM. M PtiMés^ fëpiatiét itOt eut 
Â8*^M«rfalte éôtitnitWÏ* ftré^ rtf deï^ 
ttfef^ itiôttèïiâ, stfit 'exi les àedtipttii à iéB 

tîiirinX €^%l\é &id6nhoit éipt^ ^ àôît ^eïk 
envoyant 4es vétejnens j' ctu ïinge et âés 
aïimens aux femmes en couclie et aux 
orphelins, ou en fondant une école <îe 
charité entretenue à ses frais. Madame la 
Duchesse d'Orléans excitoit toujours la vé- 



flttilênv» éUa» 'IM' lietti dfi «lie 
éiMiAniam' pnttei» et éàM totl» k» tétni» 

irimaJdfaMliuA^ë âtoâhrottï lâéttHifi» q«i« 
& à. ée t8M<A d* tépiSdfë «flf. eux ^'-nè 
ÏMNiyetit efttito^ pfoiio«eer itm ûtiia ' ÀaiÉ 
TMKr def ■ IttWès KêOMStiollAatftti»/ '■'•'"^ 

: ■ ... ■ ...... •■ „ •■ ■ :»,. ■■ ■:" '■ "•• -• •-; 

■ L» bwikMif dé ^ <iu eAt «é ^àrfilk 1^ 
les dÎTidons politique^ Afe#^:attlç(^'n^ 
' eussent. pas ^nî» oK»»»!» Ella ^4ffT^^ °t— 
4eiB||MWti (fM runwtiiWitftiétOpifcfflM' it ide 
sentimens , n'eu formât qu'une seule landUei 
Ce fq» tq^ujçnjçs^î le T(»»4e^,«<?»i :<?»*« y. tant 

ç« Ffainpc^!, I^ui^fitt ,{»Qe.,|diSAlt' 6 « Gbaqu* 
•- jowT: jianfBM iPiim)..poar>:^fl.v ipletecolkl* 
» .«ettii «OMbUtiga. . «tan»':<i«iBoaTilr ^ < «t je 
». siiii ■ sùrr'lfœ - K«ila«tty' éV Hfr "4évtMi«itt«nt 
t- d» <84|»^l«liaiq$MHiiiH^ {Nluf sMt Aol lé^ 
i-gi***»,' 'îtoaie'tîé 'Moitàtt^'qiti' Mt tout 
» p(Wh' àstfoifc* ôtxfl boiîftëlif , ôp^férâ oé rot- 
» racië'ldiïëssâinùâéiit i . 



^ Dieu avoit béiyi ruaio» A».^ <Mrî léif 
^ jA^ , en, aG0O|4aAt k lu PiiBCQ«Mi AmAii 
une oi^Dofcfeiffe et flonM»Q$e fanfljf^' Ce?* 
ppwiaiijiKlfaiiselgAtfUx le Ptie: d'OpMmB)| 
^ Mii4ntPtÇi|BeU6 de J|fo«^l«ic^le #i< 
4âi3.^.;«gl^ dft. t5 «oftSi fi'aprè8'>âQ.iié«k 
^ Jia PrioQf^ifte > ; ce ;fiit sa.pettterffile fui 
mcvrc< riMÎi» i6 r4ipumi fa»ibrt et xefr* 
gieuae , que son auguste i^aud'mère à^oit 
f^D^^^E^e: y;^jdé|^]|$ din«le caivtiam de 
U.fiwrfllft d'Oipléan^ t* K : ^ 

w . r . 1 1,. ' , m * i i i I ' ii ' ii \\k'nr i \ f-y , ' f i j ■■■ Ml ■■■■ 

* L'éfteplie ÎMi^Mto èst^ j^Me dwàiA son 

toÉnftesa:! .• • . ^ ■- ^' '•'" • 

« Apres iftXté occàp^ dev 'devoirs db fâ piété 
)» filiéb; en érigeant ce jnènuinent à h inéikoiré 
9ij0^ mm, cendrés de sbh p&rè ef^'^ dé M toère-, 
».4e jongraiid^^përe «f.dë sa grAiâ)iiii|B^^ria 
» , ^élr9 ^Kmén^uBépaodoMtti dalhdEMi^sta iSra«- 
« U)vMie>>i)nf r^trop^^ant Jès^mfto^ 
i»;,sep^v^rèfea et ^sc^iu»^ (^py^ia^^ 
». 9aarben ;^^t|^w^,» .preiviyièfe,>I^rineeM9,^dii 
» sang, Dttçhesse 4oiiiyipp|é 
» de Dreux, etc., a ouverf cet asyle d4B,réunjoii..aiiL 



MÂDAMB £A DUCHUSB bJoILÉAKS. I7S . 

La mdine aimée 1818 , la Pribce^se fit un 
voyage daqs son d<Hmtt2ie de. la TiHe d'Eu > 
qu'elle n'avoit pas revu depuis le 12 juillet 
^19^9 ^que oà elle le quitta » après y 
9Y:^ ^ mise eu arrestaCîpn avee son pèxe.» 
parjsiiite 4^ peiNputiaiis étrangèces aux li«% 
J>^aiis4'3M^ Ce im:,fitt) piis: tttia' une tin 
^fnMio^y que ^ . À. letrouiYa au «hIflSMt là 
cbambfç.à pouelifc de Moi^gliettr le ]>ue 
4e Pen^yie \ jCette tu^ hn rappela des 

^. j i I I i I I ■ l 'i I J i ■ I r . , , ,, I I I J II I ' ^1 

» premier des enfims que son fils chéri ^ le Duc 
» d'Orléans, a eq la douleur de perdre. Elle a 
31 payé ce tribut à la religion et à la. nature, ep 
» la personne de Françoise-Louise-Garoline d'Or- 
» léans , Mademoiselle de Montpensier , née du 
9 mariage de S. A. R. Tlnfante Amélie de Bôur- 
% bon » Deox-IKâfes , le s8 mars 1816 , morte le 
1» %ï mai 1818,' transporMe fc} le s8 du même 
>s mms ». ' ' ^ . . . . 

'- * On mci^i serviteur de Monseigneur le Duc de 
PcAthièTre^ qui n'ajamins quitté ie chfiteau, înôme 
pendantla réTolution /et qui y est encore aujour- 
d'hui » a tout fait pour conserver cette chambre', 
par vénéfration pour son mattre. Lorsqu'en l'an S 
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â(Hif«nlfi ch«rB à èon cteWf V^l Itri ftt rer- 
Mr des kmiés d'srtteiMtHêfteltteiit. 

NÎMi IdiiMoq* parler ici on éëi pàacipÈai% 
iMbHafiâ éê la ^iê, tu<]tié} ttot» jeuras 
MttdEm a«faM9|«fo > et qui a b^b Voûlâ cièM 
ffétraetvlei &tts â% o6ycffà^\ •ieût éep^ 
% t8mfcfaidi$, éèa «te^i«ibMi^i«i9 iilaii^ 
^ Mn ^omnÉ 4%tt , lÂ fHb^ëèiie rèiieofitra 
• les httiireiiX'qb'Wilè mûï £ai#i as Wpar* 
t lèrent de son Tertneux père j Ils M mon- 
» trèrent ses pieux étâ3)lIssemensV ' releVâa , 
» restaurés et enrîdiis ^^i efle-niême de- 
» puis i8i4- Ii*entrëe â Eu fut une marche 

fii^ k WiB ]pff]fWPi>Q 4^ )|^ ¥i|le, ^H M»9w4 re- 

i8i4« I<e coneiei^e rétablit alors les chof#s 4aM 1^ 
mim» étfitr lUw ft'^îfapt 4lii 4î«(faH;» 1^ moindre 
ipeiibl^ $e frwTiii)» ^ U m^i»» pl^«9> t<i FriAPMsp 
4pF9W^ 9i|^i|itt d^ stiTf^ivie fn^ de i^alsir » m r9- 
^<^fm^if^& ^îj9i|x, iipvteplii9 de v&igHept ^bnées 



1 tiioiiiphala, 4otit le sentiment fit tous Im 
» fj-ak^ fe iféoératlon j%)ot4:e jmfw. a'a cm&é 
»: d'éteé péùèAà ponv Monsé^eot tf Ikit 
HiiiAi fiéh^ôikiA» 4 edtoùoit s» fitte ; i^éloit 

» proYoquoit les acclanatiflM gélaétalM^^'é^ 
» toit exactement une tendre mère rendue 
-»'4Mi <imfiuw% j^daiit son i^murvoha- 
^3 qtm roamibxai.fnk manpié ^tr d'iaqgmi»- 
9 t>AyUfilr l^fi&Jls t Ifà <ohtiité0 tei piuB 
r klk)«td^tte ii|r6lit Kfraiés iiaiâ: le «m 
1» ik tbuMtf k& faaMttéfl kài^^Mm. fi* A. a 
f TMita ks .bd^tttaiiL , et piurtoût e^ «it >deB 
j» p^Mirâpmoa ^ti'eUtt f (^Êtmtanmt à&pak 
# i§t4 I iPt)ÉI#ifiiiit4e8 io^raleft^ ét0 oiflie^ 
f Um» f)oot «Ite pa]féit k^ pèn^oat. Auk 
» iiiia.dlk' 4iiiiiiQit éïâ ceiittfilatioiis et des 
j! sefcouÉs ^ aux aottiea dea tnemiitigemetia. 
» Dans l'hôpital d'Eu, un pauvre matelot 
» 86 jeta à â^ pieds et lui dit s Je dois à 
ft y. J^, S. ^a eansaffvafjon de mes jjours 
ft en EspagpB; j'^s^ prkdntri^r, je pafh 
» sois par Figuères ^ ^oui tous^ écriâtes eti 
*» me voyant dan^ là rue : C'0st un^ pamfe 



I 
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t Fr0Mf(ri$, qu.'an me l' amène ^ et qu'an en 
» mt biefi Mth. De pareils tndts • étoient si 
vftéq[oeo8 ^*il8 ae coofondoient dans la 
9 mémpiiê de S. À* Le matelot fut peu-* 
» iiotuié « et, depuis sa mert, sa Teuirea mo- 
r tiuué d'être secourue 

. » La Princesse yeut parcomir sa ma^i- 
t fique forêt d'Eu; son infentioD ayoijt été 
K deTinée: ks Tillageois avôient ii^pué les 
9 chemins où elle pouTdt passer* La plaine 
i étoit cQUTerte d'habitans en l^its de fête; 
t à chaque limite de territoire, un are de 
» Teidure annonçoit la {Nr^ence dli Bfaire, 
» du Curé et des principaux habitaoïf; plus 
» on arançoit, plus le cortège augmentoit; 
» enfin on compta jusqu'à cent cheraux au« 
» tour et en avant de la voiture de S. ir» 

» La Princesse visita une terre qu'elle 

> avoit acquise depuis quelque temps, {le 

> domaine de Rieux 9 près Blangy ) ; en trois 
» mois, U avoit été fait des travaux consi- 
» dérables dans le village et au ckâteau ; 
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les haUtand étoient éottid de Tétat dlA- 
digeûce ^ et ils préY(>yoient le plus bel 
avenk. Il est impossible de rendre Ten*- 
tiiao^sme de eeffe pop^ation » en Tirant 
sa bieafaitrioe ; nonobstant les défenses 
les phià fonnellesy: ces b<Minea geïis dé- 
téleot ies. cheyàux ^ e^ tenlent traîner, la 
voiture. jusqu'à TégUte^ prétendant que le 
bon Dieu leur sauroit gré de lui conduire 
eux-n^mes la Princéise , qui étott pour 
eux là meâleiire dés : mèresi Bxtréei au 
château, :Sl A^ toukit ipjkk^n lui ^réséâitât 
tom lesbultiTateurs;. elle les accueillit àtee 
cette bonté ai «spai^êiTe qtii il'apparténbit 
qu'à elle* On annonce qu'nine fenune âgée 
de plwide cent un ans:, demande i obtenir 
le ; bonheur de* voir S. \Â«. La Frinëesse 
ya au-^évbat d'elle, la fait asseoir à son 
côté, la rassure, l'embrasse, et se recom* 
ma^Mi&à aeft^onnes prière. Sujr-le^hbmp, 
elle ordonne que * déaori&iâs. cejtte , bbpne 
fenim^ 8<^it sa .pie AsioiHnaire i elle iiègle 
» tout' ce qui lui stera ddnné en pain , 
» viande, vin et vêtei(nQbs. , Cette femme , 

\ 12 



778 JOUftlfAL DE LA TIB DE S. A. S» 

9 àf^e aujoatd'ktti de cent quatre i cent cinq 
» uns , béi^it chaque JMr le Mom d« salmofoi- 
n trice 9 et ses lanUM «m conté quand ette a 
» apptis; ^ An^ Bfa^ Monscigarar le Duc 
m d'Odéami a oïdattaé que cette œoteDaire, 
n ^iii«i {[ue «M» le» autMs pcàsionqaiMâ , 
^ eoMiiïûaMeM à |ouir de ce que m ver^ 
% t«epsb ttèié ' afBDÎt fiJil {louv : eiqc. 

» LU cécéplioa ée & A. à Mofff^ à 

V Tcépèet^ fttt la méine. lia population en«- 
h Hiie de TiëfCft mçot la P^ripoeads sur 
» l'éditée de Ciiâne 9 iponatBeiitde lafcien^ 
à iBfAaiqe itfe ; Moii«rigMOf le fine dt Je»*- 

Y liiièfw^ Cette 4chue conta ioo9tx>ô fr. ^ 
• do&t le ^«inoe fit l'avance; ^aoÉaais |li «e 
^ loi ont été rembotirsle. Sans leette ^Inae, 
» il n'y affiroit point 4er pbrt. Li les habi<^ 
n tans derdnt : V; A% a va jadis cette po«- 
» pulatton ttalheoYcuse I ce pasps étoèl mie 
» vaHëe d« D^i^èw; wtteau^te père Ta 
» 4ii<e dû néant ; «'eist à Itii que «ou» deorons 
» Taisaftce et ié^ botilieur dont nous Jouis* 
» song ; que V. A. juge , d'après c^la , de 
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*-^i8bmém €t ie la tiatave dé «eftre Éècon*^^ 



• -% IJfi irifbètartè ttêgôéfàirt ^bit fjferdtt teuS 
» isés'fiAeàui à la ifte*^ S. A. «frdbhrië tjttei 
1» ^uf le pltodirtt dé isfeà «dùj^W , ^ «oit fâîl W- 
i ^êrViô des ÏWfe tté&ès'saltc* pm!!- cbmthiîrè 
il \iil petit lia^^l ^Msiéurs liiééittlfes Wieû 
ï Métf J^it dhtti tttàMifi; de» fil^titoftè ^nt 
^lé^récd»*tlpuîtéè âtiiÉ ffSfe dé ia P*fiitt*«e.^ 
--^èes^jeiiftè» ^ttSr 8è IfoiMt *tt SéMcé 
dèé àfirtéfev S. A-i^yé fetttk pénféiolàS aft 
sëtiiînafW , fefift y ttl * ehtàtis^ ciilq dan* 
ee moment â Kôtfétt. -^ M ti^k' jàina«' ëtÉ 
distribué , par les soins des curés , des 
sœurs de charité et de personnes respec- 
tables, moins de âo,ooo livres de pain 
par an. On peut évaluer à cinq ou six 
cents aunes les- dtTtfses -étoffes confectiou- 
nées pour le vêtement des pauvres. Enfin , 
il faudroit énoncer tous les genres de be- 
soins , pour définir tous les genres de 
secours que cette excellente Princesse 
faisoit distribuer dans ce pays. 
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y Dès que la noutelle de sa mort fut ré- 
» pandue , la consternation devint générale ; 
• partout la même pensée se développa: 
» ce tnt aux pi^ds des autels, que tous les 
» habitans se rendirent, î il n'est pas une 
» église i pa3 une cl^apelle» où il n'ait été 
» célébré, aux frais des habitant» des ser- 
» vice? solennels. U y ea a eu plus d6 
» vingt dans le seul comté d'Eu.. Plusieurs 
» oraisons fun^br^ serpient dignes d'être 
» publiées ; on y recQnnoi^oit la délilsa- 
» tesse de sentimons, qui ne peuvent émaner 
» que de cœurs profondément pénétrés et 
» prj[^£Dndément reèonnoissans. 



j > ii J io rf I 
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CHAPITRE IX. 

Monseigneur le Duc de Berry est assassiné. 
. Maladie de Madame la Duchesse d'Orléans. 
Elle visite S. J. R. Madame la. Duchesse 
de Berry. 



JVlADAME la Duchesse^ d'Odéans se Hfroit 
sans contrainte 5 depiiisj plusieurs, années*» k 
la seul$ t>{içsion qu'elle ait eue dans le couis* 
de sa Tie , celle de donner avec profusion y 
mais ayee discernement , et , de £aire des 
heureux. Les pauvres et lesjntérêts délai 
religion étoient lea pb}e|:a de seis plus chères; 
pensées.: ». . . 

Sans cesse Si. A; sdloit aib-deiâat4e X^^sy 
les h^oins , elle Caisoit oublier les ane ietio^f > 
infortunes, çUe effaçoit enfin Je», traces de, 
tous les maux 9 lorsqu'elle n'avplt pia If s pr^-f 
venir ; et , par nue chajfité to^tft chyé^wMs >. 
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faisoit adorer la religion qui l'ordonne et la 
bonté de son cœur qui la lui inspiroit. 

Ayant de quitter le monde , il étoit ré-* 
serve à la Priûcesse d'être encore témoin 
du nouveau malheur qui deyoit accabler la 
France, La justice dîvhiê n'etoîï point sa- 
tisfaite ; Monseigneur le Duc de B^erry 9 nou- 
velle victime , devoit encore être immolé en 
sacrifice, pour donner l'exemple de la mort 
glorieuse d^io vrai ckr^Aito qui porta' Thé* 
MiMie ées vettus ieHgje«ise^, jusqu'à de- 
HMMdear* là ^ràt^ de deo ajpsàssii» Ht 

Beptrt»^ pkis 4e deuM mofey Mftdaml^ la 
DùelieMe d'OrlMné a¥^t liQe espèee* d'^af- 
foetbo efttflrfbalë qai la rëlenbit au olbâfeatf 
d'Ivry. Lorsqu'elle apprit cette horrible ca-' 
tastrophe, elle s'évanouit et resta long-temps 
sMecMâ^i^MMek Cependant on avoil cher- 
ché à iAénag€»< deâ eaitréme setosiblÛté $ eat 
la pi^fânl à feeèv<^ oetté^ affi-êMê' fteu-< 
vette»; ikiAi eS^ tie put supî)erlër im coup 
si dôbtottfefia : elle aî&oit Monseigneur le 



BtïC et Hfâd^ie' fo B^bef^sé ée Bd»y Cf ec 
tttté Vivi" et Miâjpfèéf Muse fëiMi^éssêf^ ' Sft iMw 

llhkneiH^, S. A. île fût fikïiàié tj^-^b^n 
fTdiftàiife. BUte" «lé fut aSIèlr ^tf« le âS diafs^ 
9t(fVai!it d^ MdfdaiHe 1*^ Dutbë^é df Bi^i'rf / 
et cetW eôffrettfe Rit 6[n-^nSêoM'-*:téib|)â> ta 
scéûé ht j^Èr (fouibttreti^e et fo pk^ lOtin 
cbdfttte. Eià VtkicesÉe rentft éfteti eHe très- 
étnué et ttfe'-tdBféeféc; eBé dit que S. A. R. 
avoit paru dccessitflè aux eoil^olatibHs de 
la religion , et qu'elle en avoit entendu les^ 
sages paroles, qu'elle-même Lui avoit 
adressées; que cependant Madame la Du- 
chesse de Berry avoit toujours pleuré ; que 
ses sanglots lui permettoient à peine d'en-* 
tendre la voix persuasive de l'amitîé; qu'en- 
fin son chagrin était aussi violent que le 
premier jour. 

La Princesse fut encore assez tong-temp& 

sans pouvoir sortir de chez elle ; mais lors- 

«que sa santé le lui permit, elle alla souvent 

voir Madame la Duchesse de Berry , pendant 
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sa grossesse. Elle lui offiroit toujours les plus 
douces consolations , lorsiju'eUe lui dis(Mit 
avec atten4ris3emeat, qo^elle portoit dans son 
sein le dernîflr esirair de la Prance , celui qfâ 
cèédifieroit la monarchie tenrassée par m éer* 
nier, coup : ces paroles étoieitt celles dVine 
asii^ qui persua4ef par cela même qu^elle est 
persuadée; aussi ^ malgré sa. douleur, cette 
admirable veuve sentoit naître un l%er mou- 
xem.ent de )oie ^ heureux précurseur de ceUe 
qui devoit la combler le ^g septembre* » • . 
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CHAPITRE X. 

Madame la Duchesse d'Orléans est blessée au 
sein gauche par un livre* Accouchement de 
Madame la Duchesse de Berry. 

JjjNViRON dix ou douze jours ayant les couches 
de Madame la Duchesse, de Berry ^ Madame 
la Duchesse d'Orléans étoit seule dans sa 
chambre à coucher; elle demanda un livre 
à Tunde ses valets-de-chambre , en le lui 
montrant du doigt ; celui-ci se trompe , et 
lui en apporte plusieurs autres au-lieu de 
celui désigné ; S. A. se lève alors pour 
le prendre ; elle porte la .main sur le livre 
en-même-temps que le valet de chambre, 
qui, pressé de s'écarter, fait tomber quelques 
volumes , qu'il cherche en vain à retenir ; 
l'un d'eux frappe de l'angle le sein gauche 
de la Princesse; elle pousse un cri; l'homme,' 
interdit, pâlit de frayeur, ne peut prontm- 
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cer un mot , et ne sait quelle contenance 
faire. S. A. qui , suivant son habitude , 
s'oublioit toujours paiir m [penser qu'à ceux 
à qui elle voyoit de la peine , lui dit ^ que 
ce n^est rietC^ quHtpeut se raétanr's et qu'elle 
ne veut nealement pas que l'on ek pàtt» \ 

Le moment heureux pour là France, et 
tant désiré, arriva enfin : Madame la Pu- 
chesse d'Orléans partagea rallégi;esse géné- 
rale pour un événement si itiiracuteux, et qui 
combloit tQUtçs les espérances, te nouvel 
Heurit quct la Pcovid^nce venoit d'accorder 
aux petits-fils de Saint Louis, étoit un rajon 
divin qui , descendu sur la patrie , lui an- 
nonçoit encore des jours de bonheur. La 

' "■ ' ' ^ ■ ■ Ml I li^ll■■■ I» ». I I ■ ■ -i^i ■ II. ■ ■ I I . * ■ ' ' ' 

* La Princesse a dit depuis » « que dans Taprès- 
» midi de la même jouroée » elle avoit ressenti un 
» élancement et une vive douleur , comme si un 
» instrument tranchant lui avoit traversé Te sein*; 
» que cela ayoît duré une secondé; qu'éhsuîte eBe 
» n*y ptnsa pliis, et qù'élfe n^avoîl pIûs eu d*au- 
» ires doalents semblables , que dians le cours dé 
» sa maladie ». 
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Princesse éprouva une û grande satisfec- 
tian , elle fut teUenieiit, occupée à visiter Tau- 
guste accouchée % à féUcitec le Roi » et à voir 
tQu$ les Princes ^ qu^elIe ne. pens^^ plu^ du 
tout à son accident. 

Les premiers momens de cette sensible éxnqr 
tion étant passés , la Princesse ressentit un 
léger picotement au sein, à Téndroit où le 
livre avoit porté. On regarde ; une petite tu- . 
meur étoit formée. Il fallut bien alors cber- 
cher à empêcher les progrès d'Un mal /qui 
en avoit déjà fait beaucoup en peu dé temps. 
Ce ne fut qu'avec une peine extrême, et 
au bout de plusieurs jôiirs , que Ton put 
décider la Pri^ncesse â consulter. Les gens de 
Tart ne furent pas d'accord : quelques- 
uiu;. étoiexit d'av^®- ^'egptraire /a tumeur qui, 
disoknt-ijs j, étant {art fetite^. et, n'adhérant, 
paSf^ ne depoit donner mieune inquiétude*. 
D'auti;es aoutÎPQirent , quil valfii^t miçux la. 
f0ir^ (jkkQUiit $ 1» Piiioces^e adopta ce dernier 
pasti, en disant (|u>'eHe ne vouloit pas entendre 
parler d'opération. 
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CHAPITRE XL 

Principe de ta maladie de Madame la Duchesse 
d'Orléans. Sa détermination. Anecdote de 
ta veuve Dupré. 



Ll est nécessaire de faire rémarcper ici que 
depuis quatorze mois rextrême sensibilité de 
la Princesse avoit été mise à de bien cruelle& 
épreuves. Il étoit mort dans son palais, et 
sous ses yeux 9 plusieurs personnes de dis^ 
tinction, qui lui étoient fort attachées, au 
nombre desquelles étoit M. Rouzet de FoL- 
mon , de qui S. A. avoit reçu les témoignages 
du plus grand dévouement \ L'assassinat de 

* La Princesse a dignement honoré la mémoire 
de ce zélé serviteur , qui avoit montré un attache- 
ment et un dévouement sans borne aux Bourbons» 
et particulièrement au Roi martyr. Voyez le Mo^ 
niteur du 4 novembre 1820 , et la défense pré^ 
liminaire de Louis XVI» par M. le Chevalier de 
Foulaines (24 décembre l^^^)> dédiée et pré- 
sentée au Roi. 
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Mèiaœîgnear le Duc de Berry, coup le plus 
douloureux pour la Princesse *^ joint aux 
pentes qu'elle avoit défi supportées , la frap- 
pèrent tellei»»it, que !dès le mois de no- 
vembre / il y eut - principe de décompositibil 
du sadg. 

Malgré son état de souffrance, la Princesse 
prit la rés^ution de gouverner radmiaisfra- 
«ion de ses dàn^aiftes ; eHe voulut tant voir 
p|r elle -mime;, des rapports: détailléa 'sur 
chaque objeit J^iénoieiit faits-, r.kt.^ù^àéébr 



* M. le Vicomte de Ghflteaubriaûd , qui évo\t 
l'honneur d*étre admis à. faire sa cour à Madame 
la Duchesse ^'Orléans, coqnoissoit l'extrême sea- 
sibilitë de cette Princesse , et savoit combien elle 
éloit attachée aux augustes membres de sa famille; 
il a été témoin de son affliction , et >ii a dit /dans 
ses Mémoires, Lutteé, tïc. , touchant ta vie et la 
mort de Monseigneur te Duc déBerry, pag.' 26g : 
< De grandes Princeirises » coMiiës par leur bieil'- 
». faisance inépuisable, exprimèrent des regîials 
» que l'histoire consacrera j»\ 
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doit toujûws. sagement tt d'ane; iaiuiBièt«i 
fiigne de la firaonère Frineespe du jàng. 
Jusqu'à «e^defOMi» coii^ktietift^tdk nUtit cùns'* 
tammeat celte knanihei, qu'cttcHniêiite^f'étmt 
traCM^ aiuttitât.a^ii hi:BiMt;da didf de 
son conseil, en qui elk avoit placé loofte.'M 
(confiance. 

Um feittme vévm^ mère de ^Aikic lÊÉifàos 
et eDoeinle d\m llioisiteiv ié^il veaitie de 
MeluaÂ Ptoisv ipOQ» s«dbciiev ét9-b$èiifiiité 
ée fiadbftie la filiehetoe dé>Bei^. âcm tt»ri ^ 
soldat dans une lésion , et mort depuis peu , 
Tayoit laissée dans la plus grande ^misère. 
Cette pauvre femme,' n^ayant jpu parveqîr 
jusqu'à rauguste Princesse ^ (ju!elîe youloij: 
implorçr , s'en alloit, triste ^t soujffranlç.,..à 
Sîîiijît-Franîbourg où fîlle çqnnoispoît qwel- 
(qju'un , lQr$gu'en ^jvaggAQt. d^y^int ja grUte du 
ahâtï^t!^ de JaPîânces/jej.àlvTjrilalig^g^t'Ctla 
pmne b4tèjre^^,l^§ d^leiyr^de l'^ofamtement, 
fSpif .1^ fiieRWimJ^-pn 4eig^aRd^t4t) mcQurs. 
;A»gsitôt on la &i} enitree ; et ¥ùn ra rendre 
compte de cet événemeiit à S. A. La Pf in- 



cesse ordonne qu'on lui prodigue sur-le- 
champ tous les soins <]ue son état exige; au 
bout de quelques hBXirès, PéDcité Dupré est 
affiXNMilé» d'^M fitte ftie Sw A. It fftU h^p^ex 
kltffiSà ùwm^ p^x «R 4fi ms ^eniB > iJ/rnse- 
MnriiMf^oité. Un laois )»|)rès la veuve Du- 

mflMP » qw M pMcufft feâ m(Mjre«6 d'élever ses 
trois enftiMr ^ iui^MWtUt r^gOUt néces- 
saire pour former un petit établissement dans 
son pays. 



. \ 
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CHAPITRE XIL 

Pàrûfê$^ de^ Madame ta Dwh$$$e d'Ùrtéans. 
BUe fait ses testamens. Btte est admintstrée. 
SUe donne sa bénédiction à- ses enfans et à 
ses petits^-enfans* La Princesse reçoit tabé-- 
nédiotion papale^. Visites des Princes. Mort 
de Madame la Duchesse d'Ortéans. 



J\1airteiiant, les jours de la Princesse 
ne sont plus que des jours de sou£Erance ; la 
tumeur étoit devenue très-grosse , et dès le 
commencement de janvier, on {>arvint à la 
résoudre. C'étoit le spectacle le plus dou- 
loureux et le plus édifiant, de voir Madame 
la Duchesse d'Orléans souffirir avec un cou^ 
rage vraiment héroïque , et dire , pour les 
(H>nsoler, aux personnes qui Tentouroient , 
à l'instant où elles étoient le plus sensible- 
ment affectées : Je souffre beaucoup;, il est 
vrai^ mais on dit qu'il faut que ce soit ainsi j 
et que cela est bon dans mon état. 
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lib9 Bit deraicors iQois de. la vie de cet «Dge 
deboDléM<mtj3M9t]ré cls^if^emei^t ^ue aop édu* 
c^tiq^ t9^te.:clurétiepae Tavoit rendue supé*» 
lierre ^iixpeaies de pe.monde. Si d'al^ord ellg 
se Jai^t. abattre 9 bientôt sa solide pi^té lu,| 
faisoit suraipo^ ses souffrances. Elle.disoit» 
que Dieu seul pouvait offrir des consolations 
aux plus grands mauaS; qu'on les trouvait 
dans la résignation à sa sainte volonté et dans 
l'épanchetnent de toits les serttintens de tome 
dans son sein paternel. '* -->.| 

Lorsque Madame k Diichesse d'Chrléàïr^ 
s^a^erçut que ses forces dîmînuôîént tensî-^ 
blément (dans lé moik dé mai), elle voulut 
d'abord mettre ordre à ses affaires domes- 
tiques ).pp^r se UYr^.en|si4ite,!t^^t çntiçr^ à 
l'unique soin de son s^Jlu^;, dçnf q^endam: 
^lle s'occupoit avec pli|ff d'ardeiir que, jamais 
4epuis le con^pciençpiQçnt 4^; l!?^ni3,ée. Toutes 
ses pensées étoiç^t fij^éçs s)|?:^.f^rs ^n/fan^^ 
9ur ;Se6 fKièles sGr:^i^6)4rs ^ si]ur:lç8,p^erg^<^nes 
qui lui 2^v9ie|it4fn]c^.^es pijarqyesd'a^tacb^ 
ipept; ellç ^%it J^^ laisspr fiprèf .elle^ q1| lei| 

10 
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rëntire hea^éiii étCÀ botl'\>lbè-^Md4é^ii^et 
Sa '{>lùs flouée eonàélatitoH. G'eM^âèr^ qu'elle 
fravàilla aveë iânf ' d'àsèMaifé''^^d¥f féMa- 
ment, knoàûinent étëi'liel dé bèntér^^êtd^ûs 
lequel sont si bien exprimée' iiés ^blimes 
«entîméns de pîëté , de force et de gi^imieur 
d'ame , qu^elIe a montrés dans fout le cours 
de sa vie. '^ « • • . . . 

J^e^ 6 juipi> M. Chodron, notaire,,, reçut le 
premier testament de S« A.., qyi fut suivi de 
quatre autres, les 9, 11, ta et 14» parce 
q^e la(f^pnces5^ sç rappeloit successivement 
qtl'elle ^ypi^t, oublié (J^Ç3 .perspRups auxquelles 
son intention/ i^.toit de doi^ner des marques de 
souvewr. .•/.,. , ^ ,; ,^ ; ..^. 

Pour complété* Kidéèq^ doit s'être 

feïtnëe'4e l'aïnfoué tctefetoel et de la *pîété 
frHalé dé' i Madame la Duchesse d'Orléans, 
nous irappèrtons ici* l'eitif ait littéral de son 
premier tèstamèÈit» « 3d donne et lègue à 
i mon éhéi**fi!s^ IP litre de préciput et hors 
; part , ^le' tiers dê'<o*ïéîefe biens qui se 
i tfôuvei^nï ccli3aJ)oser^ ma sitiecésSiOn. Par 
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il' i'effet de cette di^sitiôri^ mim fils, re- 
f>' omillera left^deux tiessjdeiiha sucoéision, 
> et iba chète fillO; Vautre. tiçFS» Mon fik 
H« ayant un gfaùd ^0(albl^ d'eii£ap$, je duis 
Hi intiinementl persuadée . que kaa &ln lap-- 
Hi {HTO^Vera la disposition que je lais e& fa^ 
il veur de son frère, auquel :^Ie porte une 
h «Éaitté toute pafficulièrè ^ et qu'elle âuroit 
» été la première i m%n idbônâr isiieoiiseiL 
» ils BHTCiit que mes f oqux tes fkm diers 
» sdnt de les saltsfeire' l'un et l'aulre. < 

». Je flooife c^ lègueÀ là Princesse Aix^tio, 
» ma belle-fille^ sa vie durant, la jouissfinoe 
» de mon duché d'Aumale; tel qu'il est ad- 
j^ midiislré ip&r M^i^-hûpi^a^lmi iia^cteur 
« d^ Icflfêts :dudit duqltéytet.pfii: MrJ^ot, 
« jnotfttFe ajudit liéih d'Aumalis; et aporèa la 
jt jtQ^ft 4e tna beUë*fiUe>; qui ena^rayoui 
libr^n^ekrt ; mondirt dtldbé i^ltoumera dans 
♦ m« succession. . ' 

» Je d^neet Jèg«Je;filfiÇi^ni^)iBtitr?fil^i le 
n.'.Duo dç jP0nthièvre^»(qini4)Qrtèritfi^çw)ffl(ï) de 

i5* 



19& ;raiiMAt i^E'^iA TiB de s* a/ s» 
^ raon père chéri V le "duché de cte'nôtnt 
»« ntais'atteiidu' que le «vèott-de ce duché 
i% îesc» à»peu-piés nul V je liiî 'dèikme'^et lègue 
1. le'inaïqeâsat d'Albert i td qu'il est actuel- 
-B leto6ût'Adminwtréipaa?M.'D«iio(W«rt, no- 
n kiite à Pàjoune jpaur, par meiwUt petit- 
» fils , le Duc de Penthièvtes être proprié- 
j take àMJtàit duché de ftethj)à?ie et dudit 
i «ftfquisat fd'dObert r i ccotapter dii' foui 
m de méo «décès >;' pour n'en cMuiMSiGét la 
» jouissance 9 ^u'àt bocnpler du ^our «de sa 
» majorité; ma volonté étant d'enrésenrer 
» la fottissanœ: à (moo'fils jusqu'à cette 
vK'ëpeque*' ' ' '^ ' ' ■ '••••■ "'••'i •- 



t 



• "f .' 



'i.^ii'^M déclare qu^U^n éetftiment âé -j^té-- 
.»: lirerice, entre mes pëths^nâtn^, que j'^e 
^' tomégal^ent» b^a déterminé ce que j'ai 
It fait: pour >le cadet: Cl 'est un derÀi^hcftn- 
9 mage que je rendsau nom^vèiiiéréde'itàon 
» père. J'espère qu'il n'en résultera* pouî mes 
* petits-enfans aucun motif de se plaindre , 
»1 d'aitànt qiieifbï^lâeiSrtitàde que leur cœur 
j: oo(mpnshd^(|iiiiljour^k0 setitimens qui 



1^ déleiinihèiit ma. volonté ;^ qu'ils.. repditoat 

»- «t Iqii'eû$[ti ik^ T^rsoût » dans ce q^è î^^tàw 
«^'foflr^teuviBfiss^^e qi)6 )9' tT)Mcte>b-&teei 

> Itorsque la Prite^sse ^eik* igrmiiié sê^ 4f d^> 
position» V ' elle tépiW p|^0feiii8 toi» ^utelU se> 
9$hUHUnàeU(i>jqu!^iMeitait^^ grande 

comme eUe-Jei. désiroiPj ijuUUk. êt^^itln^^vain 
oubiié pertûnne;' mah ^/ue si mâtlIêatêê^f^mÀt 
elle avidt'amis guelqw'uit^.ef^ tepriùiiibiend^i 
€r(Afie^ueceii'itôitpasMeci^ i ^^^ 

') Le lendemain i5, Madame là Duchesse^ 
dêmahdà à être âdmfnistrée* Suivant' mï^ 
dé^r les sacirémëns lui fufent oonféi'és'' jpar^ 
Monseigneur r Archevêque dé Sens *, assisté dé 

^** Ce Vénéra Wè Pirétat alloH sobventcliez ïkfa* 
damip la Duchesse d^rléaiis;'qiii rhonoroît de son 
estime et dé son amitié.' Mtonseigneur a accom-- 
pagné les dépeiiilleê to^rtelles de la Princesse k: 
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M. Magnin %€uré de ^^Germaiu^'AineBÉbis, 
conlcBSttur'^ela.PriocQfve^ e^.de M.- te. €141$ 
d*Iirrjt Après cette pieusA K^éréjp^onite» U Pxîn-' 
oeâsefiA calme, quoique fort^^SSrante^ etpaosa 
quatre jours dans une profonde. mé^tUism 9 
interrompue cependant quelquefois par cette 
exijaioation : ^JkJ vnm pif0.i Mltif: pQiottie 
elle ne prenoit preeqife pas d^ftUipens >: et 
^'eile se senttiit trèsrfoâ^Ie, «H(» demanda 
sea eaftns et^sea petita^nfaw, ppuiri^ d^oiif 
nerfiabënédictioa. La vprofonde. doreur de 
Mottseigoeur le Duo d'Orléans , 4e . ma aur 
gâ3te épouse et de J^fademoiselle d^Orléans» 
ne peut aie:s:prâiiôr4 :Ge 4emîer aete.de tenr 

sffilpnJf le çoq^ ^ jl^« |Jiw(5ii|ier^ curé de J5^t- 
Pi^rre j( et apr^ ks depières prièms 4ç |p sépul- 
ture. ( Foyez le procès-yerbal , page sog ) • 

^.C^ )Sf;^pf3ç^})lQ epcl^iaf^vie Ma^^ 
ppw nprrepwp jiisqu'à IjEijBfi^ 4b 1|i,JRçîi» , et 
pour lin domier^ dm^ $e$ ^ç^piçrs iQpinens , le^ 
s^Qtfrs et les con^Iaj^jit^o^ de la .pelî^ijOU* ; 
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àp^fise ;4e leur mère biejQ-aifQt^ fjt éclstte^ 
uq désespoir»; qu^ tfKiteleux piété ne put levp 
fwre ç(xecen<re|r. Lej» eofs^^ 4e, Mansçigneuç: 
I^,Qup;d'Qrléaj(is^i ^fffpéjs df la^seule pi&nsée 
4e la 9iort 4ç liew ^çnne mèrj^j^ pleurqient 
^iQèrçQ^qçl 9 et Monseig&e^r le JDjuc de Char- 
ti;^ fut si yiyejxijent pénétre Me ce. tableau 
d4jd^pt,, avi'3 Çn ,^^* f9ftÇ"*??^P^ ipahde. 
Toutes les personnes de ta maisoa de la 
Princesse furent présentes à cette scène de 
dppleur; e^lj^s-^oient l]|inie déc|pii)rée« et les. 
l,îçrn^fif ç,9^<iloiept^jefii^ de tous le*. 






S; AfSC Iffït'âèitidtelk QiKÎ^Si&lde Bourbon , 
([ui n-'^^Aiitàâiàls ceâsé «Qj^ldstantide dpn^ 
fter des -pretite* de la p l u s-leadge amitié à 
ttibiellMiwUir, nis imil^tii^iMia ^^^^f eile 
œsita^Ic^Dsta]liàai|»ttv^^^^ fit )Mr^f ^upcès^ dcn 
son U^!, jil^il'à' s«9 40rfi)efé làomens. ; !r 

-i: ^. *•>; .:-• ' ' ' ^ • ' .' .î ^ : .• î* - ' !-.» [ , ' • 
:(i^ âo^ la PrincessQ rj^u^. la ibénédjctiQu. 

papale des/ m^ms. de Moi^isi^r A|accbi » 
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Nonce du Saint-Siège *. Dans la mênie jour- 
nëè ( trois jours avant àk mort) » S. A. té^ 
moignà le désir que ses ctieveui (ils étoient 
encore superbes) fuissent coujfiiés» « sÈfiù' d'en 
* donner à chacune dés personne^ qui ^tôient 
» auprès d^elle/'ét à celles qur, datirs tous 
» lès temps ëf dans toutèlB les cifcôttstânces,^ 
» lui avoiebt donné des marques d'attaelie» 
» ment ». ' ; i ' 

Le âi, LL. A A. RR. MomiEtir, Honsei* 
gneur le Duc d'Angoulétaie et Madame là 
Duchesse de Berry » S. A* S» Monseigneur lé 
Duc de Bourbon » Tinrent voir la Princesse, 
p^jà elle ne pou;rQit pr9MWîfflrriï|i'a;i[ec; bçjiu- 
coup de peine i c^p^ndanf» àl^f^^i^sf^di ses 

^ U&mem Itietti » en 'rêm^U«0«&t cette 
mbsiw {mpoMiil^ et «eligie»»» lîi& Ms*aflecté; 
il aToit pour & A» la plas gvmdé y^r^ti^ti ^ ei 
ne manquoit pas une fois toutes les seoiaiâes de 
Tenir lui rendre des deToirs respectueux. La Ptûh 
cesse aîmoit beaucoup Monsieur le Nonce, èllle 
recetoît toujours aTec une a£feètuettse bonté* . 
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au^stés pârens )ë botiheûr qu'elle ^rouf oit 
de les revoir encolrè 5 et combien son cœur 
étôit {^étiétré- de rècbbnoissance pour éix. 
Ses adieux à MoiBiBtit sàùsî qu'à Madainé 
là Buèbefise d^ Betry furent bien touchàid^i 
ne 'pouvant plus parier, à cause des efforts 
qVelleav<rft 4«jÂ faits^^t dé son émotlonV 
elle prit la buiû de S.k.T\. MornsÈra, la 
pbita'Ji sa bbqelie et fappuya sur bob cœur. 
Âprds éëtte^s^ène attendrissante , Moksibur 
se'rèlirâv^efllfadame la Duchesse de Sérrjr 
le "suivit t t;L. AAi^ RR; étôiênt SI vivement 
affligées, qu'elle^ jpîteuroient amèrement 



Madame là DucKesée d'Orléàâs a conservé 
sigt-tête jûsqu^àii deruiiër moment; car lOfâ- 
que la parole lui a manqué , • elle a su • la 
r^siplacer par les ïégards de bonté qu^'elfo 
jetolt Muvent sur les servitcRirs qui rentou^ 
roient, comme si file eût iFOùlûlèur dire r 
Je vous reconnoi^i ' ' 

Œnfin^ l'heure suprême ëtolt %ehùe. Gomme 
Madame la Duchesse d'Orléans avoit donné, 
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duvwt sa ¥10^ J>;ç^mple coast^ptcte toutç» 

léHune pieuse et modeste ,» dépei^U^ 4q 
&Diieaa de^ gi^ndeufs t.^utte^toit ijft noi^ 
$aint0 ri^gion la force etrles eom^nt^çs^ 
aéee8$aires pow arriver à 1» yvt iHméO^ 
Qml spectacle touchant et ^emlMiwpxpOMs 
Mopseigneur lef Duc, Mada^i^ htDnfk^^&e; 
et: MadenoJeeUe d'Orléats » qû oat pprodi- 
gué leu)» ^oim à lem s^gm^ mi^.^.pe»'^ 
d»Pt le^ demiera îpu»» rdJlf:jft)i|.. ejqistfs^^l 
CcoiilHen cette pieusçsQini)i|»iQ|i, ^l^g par 
tiencç apgélîque^ apiàs 4^ si ipBi^jos sp^iif-^ 
frances, édifioient tous ceux qui en étoient 

téfiK>i|]isr Qb^up V ^ l!% -^f^tePS^I^^^x ^^ 
i^pppWît airec a43Wra^» fl^Q. (^tt^ jprtii^^ci 
Ptiueesse afoit jéyité tous les. écju^s d'ua 
sijècie die peryef^ité, sans, ^'élop^paer |$»si9is 
d^ jsenti^irs de la vertu. ïoujom»! eaji^i^ «ve 
milîcM ie^t ort^e^ de laré]irQ^tH>Q» 1» cfijo^- 
nie même fut contrainte de ta Mspeeter. &h 
sut en imposer aux pervers et inspirer IV 
m^t mx,g/exx$ yer|:ueuxvf £ii&p pajr|0jat et 
dâaâ jtau» .1^^ lemp^i pieuse» Jbienfài^ante et 
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résignée , elle fut toujours digne d'elle-même. 
Aussi cette belle ame, en remontant vers la 
céleste patrie » a laissé sur la terre une mé- 
moire qui sera éternellement vénérée. Les 
pauvres regrettent en elle leur mère; la re- 
ligion , ses pieux exemples ; la France , une 
Princesse qui llionora par des qualités douces 
et privées , et par son héroïque et persévérante 
résignation à supporter les afireuses catastro- 
phes qui précédèrent son exil et les longs 
malheurs qui le suivirent *. 

-I 1 ■ > ■ ■ I I ■ i mn II ■■ ■■ .«Il I ■ III ■ m K 

* Voyez la Note Suivante » sur les Testamens de 
S. A. , ses bienfaits et ses diverses paroles. 
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NO TE sur les Tesiamens de 5^ \^. , 
ses bienfaits et ses dis^erses^ pamles. t 



»»W^»»> M» IHI>»>I^ * W 



Il çenîblé qw», de nos joués » îestestanMis des 
Princes de la maison de Bourbon soiiiiir'dééttàès 
à perpétuer le souveifir dejeur^ yertuSf Vélo» 
^nee anfoîl de nobles et ^ouchAns 'sujets h 
traiter dans nos temples, si elle ayoit le droit 
de prononcer les oraisons funèbres de Louis XVI 
é^ de Marie- Antoinette; La profonde sagesse du 
Roi a jugé que la lecture de leurs testamens » 
ctiefs-d'œurre de simplicité érangétique /où » 
èommë Jésus-Christ» ils pardonnent & leurs en- 
nemis et prient pour leurs persécuteurs » produi- 
rèit la pitti profonde impression sur tous les cœurs 
sensibles. 

Le testament de Madame la Ducheése d*Orié|ns 
(dojit être considéré aussi comme, |w moanimenU 
il réunit parfaitement les seatimens de la religion» 
delà nature, de la bonté et de. l'amitié. On a 
dé)è TU l'article de S. M. Flmpératrice mère 4o 
Russie, et celui des enfans de S. A., oti elle 
parle de son vénérable père. Les plus augustes 
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personnages de France et d'aulras r^ymmm ont 
Hossi le leur /dicté arec Texpression délicate des 
sentimens le plus noblement rendus. Ensuite cette 
Princesse s'abandonne à sa générosité et à sa bien- 
faisance ordinaire, en laissant des pensions à toute» 
(^$, persopqes,.<p( ont ea fe bosothetir ié'lm êtit 
|it|ffcliéps:eid^Ill s^r. 

. Daiis son. premier lestan^enl;, la Princes^ l^giae» 
6o» francs de pension au jeune .Talet-dercliàBike » 
qni fut cwse, qu'un ^ivre lui tomba s^r le sein* 
Pans le deuuéme» elle aug;mente cet|e pension 
de,4po francs , et dit aux p^rsiqnnes qui sont au- 
pi^f d'elle : On pourrait êc^ir ^n jour t/ue *** 
ert, tacffim de mon acciékniL,€ii^uoique e& soà 
ui^cemmmtp il pourrait pùut-élr^ devenir nuilr 
heureua^j jù ^eux qu'il ait au. moiifs de quoi ^ 
mettre à tabri de la misère. 

'■ Elle aagm^te' i%aJlemèQt les pensionii » et lEiit 
^œlqilèt autrèsle^ à ^lùsiénr^ perstmnei dans ses 
dei^iers tèstaméhs» eh disant , qù'iÀe à réfléchi 
que ées'pensiâns iCèttoîent pas assez ^considérables 
pour dès personnes déjà ngées; auxquelles il man- 
queroif beaucoup de ehàscs sans ces augmenta* 
tums. . .., 



f Dès ramnée 1617, la PriAcôseavoil faaA&îil 
hrty une éèole dé charité poûrdes aies; elle vmH 
loiié iiae mabon avec un jafdin* pour 1» Sœî]rs<dei ; 
tinées à Tenseigiiemeiil elfolirâisseit à tous lent» 
bearnns. En iSai , S. A. a acbeté la meisoii La^' 
riSàirdi^e d'Info avec on beau )ardîn , él après j 
4mnt fkit faire toutes les réparâtkips coi^yenabléâ ^ 
^e Pa léguée évec i»9oo francs de penrien pei^ 
péinelie k «et ëtafclisseaiBair 

En 1807, ^^ PrîncesÉte écritoit à Sevray , cèlur 
qui a fondé et qui a fait célébrer chaqile année un 
aeryice à Rambouillet, lieu.de la naissance de 
Monseigneur le duc de Penthièvre » et à. Saint-Leu,^ 
tant pour ce Prince , son bienfail;eur , que po^ 
Madame la Princesse de Lamballe : « Votre sou- 
9 venir , celui de votre femme et ,de votre sœur ^ 
» mon bon Sevray , me sont trop chers pour ne 
» pas. mettre un grand prix aux marques de votre 
» attachement. Que ne suis-je en position de vous 
» prouver combien j'y suis sensible ! fasse le ciel 
w que quelques moyens in W soiebt rendus, et véus 
» en éprouverez les effets ;» ! 

Sevray a effectivemetit éprouvé ' lés effets de 
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lé boQté de S. A. Anuitftt aptes son arrirée en 
FiTMce» à compter du. i.f août. i8i4» die Ta 
pris, ainsi qae sa femme» à. sop senrioe, les a 
MmUfe de^sQs bienfaits» et par son testament» 
leur a légué une prânon fiagtee de a»ooo francs; 
ofpM^, a-$^l0 dU^. éc U$ riooffipenser de kuf. 
piM*, e$ pour qu'iU sa rappeéknt de. mon pèn 
a de mai tatU qu'iU âomUr&nt. La Pirincesse 
avoit aussi l*intention de nommer Sevray sacris- 
tain de la chapelle de Dreux, afin que celui qai 
honora 1^ mémoire de ce Prmce fftt le gardien de 
sa cendre \ 

Nous terminerons en citant un dernier trait qui 
montre la bonté d'ame de cette Princessoé Trois 
jours avant sa mort » S. A. dit qu'elle ne vouloit 
pas que Ton suivit , pour Tembaumement de son 
Corps» Tusage ordinaire pour les Princes; cepen- 
dant , ajouta-t-elle y si f ouverture démon corps 
peut être utile à t humanité, on pourra faire tout 
ce que ton voudrai ' ' 

; Le Roi ayant ordonné que Ton rendit à Ma- 

* Notice sur Monseigneur le 'Duc de Penthièvrey 
par M. le Çh^vali^r d^ poif^înes. 
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dame la Dttchedse d'Orléans' le^ mêmes hon- 
neurs qu'à une PrincfifiS&jâft.la Famille royale , on 
prépara une chapelle ardente , et S, M. nonmia 
Hesdaînes la Duchesse dé Layauguyon»^'la Mar- 
dùfse de Gleiîiniont-Tonnër^/bt I^ VîéSâdtèé^ë de 
Montmorency , pour restef auprès du corps ae S. %: 
pendant le temps qù^il serdit ekpôs^. ^ous W 
Princes et tes Princesses» une d^pûtÀtioil '9ë dbîâbuê 
ëonr judiciaire, uti grand homhrb de Pairs' et de 
Députés se rendirent à Itry , l>bur jeter lilefl'ëaii' 
bénite sûr le corpsi Le s juillet / apr£s arb}t%t^ 
présentées à l'église àl)hj, lesdépoùïftëd'Àlâ^- 
telles de S. A: pàrtt^nt^pour DretixV Let^<^)^â 
étoit comjtoiBé ^de ôïiiÉë Toà;itfes', y compiiiilBCelM . 
de MëiliBbigneùr rè Duc ^rafrléàns. £é chair J^âOire 
lek jrtrécfiS&ttÛttel^^de^iiuit i^ dans'tàlitôS 

les'TflteiiW lë convoi 'passa ;Tejèlèrgè sortit ^j^Àbl^ 
cdUJt^itmenleV'mâygà^iè Duc d^Oifèa^^V'^ 
poiir réèifêr lés pi^è^(À ^uskgè:' Yt>ici lé pléli'c^s^ 
verbal Âressè k '?ithf¥éè' ku korlé^efunëbre 4' 
Dreni, et clos W ntioiiieM dé rinhùmatièn'^âes 
dépouilles mortelles dé' llaîilâiné la Duchesse d^Or- 
léâhs dans le monument' ^e' piété qu'eHe'avoit 
érigé à la méinoièe àè ses augustes ancêtres » éf 
donteHè avoit'posé la première pierre. 
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uUUr J^JÊP^^.Jiirfictpfir ÇMral de (a Policfi 
*^%tS^"^!^^. t?** *?!r^V^^"* M viUc d» J)reua>^ 

Stf^f"*!!^ Ç^^^\ ^^X^ 4ff Çr4^fmf^^ 

neetr, ont e<^ f'Aon«^^^|;.j jfç ; «î^/f|j^^ j^<m 
Altesae Sériniuim». 



• lé^ Cûtmoi a àé conduit à Pégliêô par M. U 
Samà de Saint^FiUxj jmmi» jtùte d»s Ce. 
^éàmamif^' France, envoyé parié Bot i locottpê 
de la Princesse a été présenté à M.^ Juméétiom^ 
^ré de ia ^Ule de Dr^eioXy par Mmèmpteur 
tAi^ehemêniue de Sen$, piwmer Aumimotîie 
S. A. B. MjiDjtME, Duekeeee éSAngOMkme, qUi 
MpÊomiàcé U discoure d'usage, amquet U a é$4 
^sépmdu par MU h Curé, 

Jt fjdUi dà AtnKttir^^ ChmoimodéSak^ 
Jkme^.th/itfodAo VérépiiàlUes de la fikapetk 
fhkMaim dirigeai 4w ùlSr4m(^ke rettgioueàs. 

U mrpe a M dé/m^ dam h nef, on pré^ 
'S»m dê.& ,4^ Sf, M^^ig^^o^ k Duc ieOr^ 
.<Mw» H d0§ fi^sçmm formant A^ ç<n>t4gej u 
f o^ rmi^tmm'w lendçnmn^ a dee prièree 
ofa 4lé fo4m pendam ^omé la -nuit ^ pat le 

JgefUdfrditmtjiiiU^p^ hmthemee dwmoHn, 
.me sêttviofi^ mimml a é$i célébra dan$ Uglm 
SaimtrPierro 4e Ih^m, A dkc heures^ 4ie. (Hnpif 
^ ^ traaUp^fi^ proceerion^ttem^ 4 la .cA#- 
pelk dm oh4$eaiilki U ^ 4U pûrH à brae. J^ 
q.uaire o^hM éa p0Ate é^i^of^ tenus .par 
HH. U Curé d^£tdn^TÂO0nasd'A9uin de Pa- 
ris, ÉAéqua tmmé cfe Rhadès^ le Curé de 

»4' 
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JSaJfM -C^rmàm ^TAuxerroU de Paris , Confes- 
-^rtJk ^"^Princêne^ (ô Cur& ^ Saiàt-Leu jh 
Ji^iriry e(^M*^'Ahbé de Kayser/'Aûmdhier de 

's\}M^féim08 les ^M^urqu^es de^^iLaaUùi^c; de 
SasêmA'i dbLage^s€€ CçmMse de PardaiUan^ 
\ét^Un$ àuiio^r du ^mpsi . 
bibJI*. Me VÂcmUG Sm^^ûtki»s andeii Cnf^ne 
des gardes de Monseign^tùr 'te ^iSiuô'd;^ i^tm^Kièn 
^fé'i'cUargé, mmi que' M ^'^^ té Comte Dh Tàil- 
^ièff^d Û dk f^i^UM^y'd%:e4M^pagfie^ 
de'^ià' PfiiweS(sè^jW»iffi^à se di¥nitiè dMeute, 
-p¥>il}édbieik ^ èePëûMl pi3^i^ï%i toM,è¥ùne^ Le 
■ftëiùce'iàatïlwU^^^ sidvl de toutes lès 

yHm&êMsi éeMi'MlBl^irei €fimseiller dPEtaty 
^ùbébtl^Ur\em.mtmjt%H de la-PknjèèÔe^ )ieêestroh 
'^kidmde^^^Ji^f^> MM. te Burùh Atkalihi, lèCtwOe 
de Saint' Aldè^db et *iè^Ficà^të éA ÉUmigny. 
^^'^Wkdoui^ fWftù^hnxéhàMfi^^ ville 

^ èe' Pàtt^d^sèvhenty "se press&èP ^ôr tepaS' 
W^ë^rfit PriVk:ee. Après ièè dAm^és^yif^ièrei de 
ià^^séj^HkLi^-; Monset^Ur ^ tAH^ie^ê^ùe de 
9èns' H adressé tôif^adtèuàt les pkts toèèhtiks îi U 
lAêpottUk marrie de S&n Akesse Séfiéniséimê. 
' • îtfdmdtg^W fo.0i«^tfi>/(^4w,' wl&nfusa^e, a 
fêté feaii Iknitesurte cercueil, 'qu'U^éatsére^r 



'^^A'f'iiM keuaté ei Hernie ^^'to'^^nfùgô'^est'Yéfnf^ 
processiatmêttôment à Dreumy-^t'a^reeondui^ 4é^ 

Sansàn,^ àj/L-'éi^it^an'iôgisnient. ' * - ' 

^S6ikAlMie'^éPémg9^^/\n^^fHnànCh^ 
de BtetMx'y yib bmèi dà ^wfàbwuxc'bièfifÀitsy 
dignè8*de\ ea^ ^minifieence^\u^\de^'* Cinépuisah>i^, 

oh^rM'deètyn^wif^i^ig^'vehn^wte'f^ '^ 

- Is Vrinpe^ ayënt>UiafW^^^-l& déslt qiàù^ie 
tombeau fut seeUé \ e^- ftréwnee de persotMêà 
ayoflfU caractère à cet effet , M. Le Ficomte 
Ikk Aixtkie^^ , '^U, FAtbé'^'^ Sambfi&f'^ et 
M. fAbhéKn^sw; ^ilé^ign:ê»-)mr le Prime y $e 
êêm renàM, i^êëfié lïiew^ '^'^d^ duifù^i^è 
ta ûhapeltei oU i^V*^ «^nlu 'j^^^feHi»n^'*ïT^i)ttt>\^ 
M. kÇdihtodrEetSufilkeiy^^Pv^fktpm'Bi^^ 
tours, ChèvaiUr' de^ Gkdatkfé\ ^SoUÀ^P'^flis!^) 
Jfef. de ChaulneSy Maire, ^M^ Jumentier, Curé, 
M. Boban, Lieutenant de Gendarmerie, et M. Fo-- 
reau de Trizay, inspècteàr^d^^iJms de Dreux. 
Une cai^^ i^fV¥fP^''^W^ faible partie des. 
restes précieux de la dépouille mortelle de 
Monseigneur le duc de Penthièvre, la couronne 
qui avait servi à la cérémonie, et les deux 



eûfmmê 4W kMqmlê Mû awU M p^^rtic » tna 
été nU$ dan9 U UmUfùmu , ^ni emwM^M f» ^ 
Èoimê da M. CramM» AtékiUeUà à été smlli 
•n firé$ene& d$s permnni^ êu9*4én^iiMné^. 

En fin de fuoi lé pré$em prêcèa^ferbaL a été 
rédigé, en tHâtet de VtUe, U iréU juUk^ mil 
huit cmtts vin^un^ Om rigni a^te H^ êe Mùire 
e^ MM* Bri$$e^Ihipré , a tè Chevalier Mùut^ 
geeiê dé SuinÈyPmul, eu Ad/eintê; MMé te 
Comte ^Eetourmel^ DnAwAUr, dee BétotMrs, 
Chevaliet^ de ChéMe^^ de Sambneyt^ lumén'- 
tier^ Beban et Feréan de Ttimit. 

' "\\ 

tPEif9Hrmfikikyie9ml»ShkAtÊllhit»es deèSeêafUttjn 

Jmmmtter et f^pf^au 4» Trlikiy,t .hofttsu» 
ém Ftrtm tt Pmtkmt» de, S, A, &* 

Ttovt copie craforme» 

DB CHÂOLNBS^. 
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LETTRES 



AKMi un , grand noxt^re 4^ lettre^ 
éjcntes par Madame la Duchosse d'Or- 
leans aux personnes qii'elle honorpit de 
son amitié • nous avons cru devoir en 
réunir' quelques-unes , que Ton a bien 
voulu nous confier. Ces , pièces se- 
ront pour le lecteur une sorte de con- 
fînnation de ce qui a été ditdaas 
Touvrage. EUes fournironjt aussi ,k 
preuve que la Princesse sut s'atta- 
cher èe» mxÀA tçb& ue lift 4tff«rii^4^a& 
dévouiéft^ settl«ttief^ att mîttnâfèKt ^ S^ 
pMSp^ité #énéoit sèâi ai^ié1?éâë ë4> 
&è£toi^ldïle; i^ià dbiït^ lè^' séiitàiiifeÀÀ^ 
d'aflféetJknï Yé^ïstèrérit à là Jiérîllcttsé ^ 
épreuve du malheur* 



il 6 UTTRIS ^B S. A* S.' 

Les amis de cette Priilcesse étoient 
attachés à sa personne ; son choix 
avoit .éljé. fait ^vec discernement > Qt 
pi^mi eux 11 ne s en trouvoit pas un 
seul chez qm Sr Ar n'eût fait nai-* 
tre des sentimens de reconnoissancel 
Son' extrèrdié oLHgeance prévenoît tpu- 
tes les ' demandes ^ sa honte èxàiiçoit 
tous . lès voeux j ses manière^, simples, 
affables et gracieuses, atti^oient .tous 
les ccéurs; sa -modestie n'effarouc^oît 
aucunç aibbition , et sop .mdui^ence 
toute 'chretiennè\hïâm'oit le vicç' avec 
sévérité, mais.ne^ {ançôît. pomt l'ana- 
thème sûr tes pèrsonnésl.' * " 

d'Orléans i^'^ut^lld, jl^Bijsis • liftljP^greÀ 
pénible d'avoir.. trpMé: 4^ Wg«;^ts« > 



HADiMX LA DUCHSSSS BVALiANS. ^ij 

. -j.) .. .15 . • *: * ' • * / • - ' 

À MADAME LA MARQUISE DE U*"^*.' 

Sarria ( près Barcelone ) , le 96 Septembre 1799^. , , 

Qde je suis touçl^e de.yptre lettre , chère 
amie. Votre cœur tous rendra bien mieux 
tout ce que ressent et éprouve le mien, 
l^e tat)tjp^/qi»e i}^ {KHurijDisl |pri|fQjDm)r:{i6ur 
reAdreir(c^iiiU('j^ ^: M]»itl.;bii|iOi«2]»^nd'^^ 
ftàfU^P ; ,i i.'t r' ' •.: i o-^> ' .:'' /;- Im 

Quant ^ à cettp course à Madrid,, certes le 
m^en remets biçn à tous, et puis-ie faire 
mieux pour mç$ intérêts ! Je . sais, que lep 
difficultés ' ne découragent , ^pas . la bonne 

amie, et le suis bien persuadée quelle ne 

.,.•'.■ // 1 .. :: •*• . J.'"' '. ^ .' . '/'iii y< 

demande pas mieux que d'avoir quelques 

moyens de me prouver son.amijtie, à laqutilq 

elle sait combien je suis sensible» \i 

-' ;'-,)[ . . : "'. i . .'.) 'il-', t..,- . » . « î ^ 

Quand vous écrivex à M. dîèll**; n'bubHel; 
pas de lui parler toujours de moi. 

.Je me bornerai ài vous ei^brassèr biea 



si8 u^nw m s. a. s;. 

Tite, mais combien c'est tendrement , chère 



amie! 

Embrassez bien aussi pour moi cette chëie 
petite. 

1 LrA-MÈilfi. ' •'•<'•' •• ■'• 

Fig^èret^ le a$ Jorrînr lao^^. 

daBÉ>Ie pàfÈ ^éllè a^i^uifli^ ^«rc^iâ ^f 
mieux disposée à jouir de sa rentrée dtfAs 
ses foyers 9 elle ipe donneroit quelques hqu- 
Telles satisfaisantes > et j'ai éxé bien affligée 
du contenu' de sa lettre du 27 décemi)re 
dernier. Ce siécle-ci ressemblera-t-il à celui 
qui Tient de é'écouTer? Non sans doute , 
si mes Tûeux sont exaucés* J'en fais de bien 
sincères pour que Totre position spit amé- 
liorée; quéj^'est-il en mon pOuToir d'y côn- 
tribuer ! VoUs saTcz si ce seroit une jouis- 
i^axipe pou^ jo^ùi, . , . r 

A quelles^ épreuTCS la ProTidènce nous a 
mi»? tAwD^qnels hommes elle nloi» a fait 



Donnez-moi souTmit de tos nouyelles; s'il 
en est.d'intéressai^esr po^f ;C$? .qp| ^i^^ e«p- 
ceme, je yçu» Içs transi]^fi^m:*¥!E«î awpi^ 

Métfâ^i-votrâ, soyez ieiirëûsfe 'j et éfôyëi 
que )ë ÈettAi tAeû ^àtl^atte éi jïîïiaîâ ' jë'j^dii^' 
vois contribuer à votre bonheur. 

Â LA MÊME. 

Figuères, le a8 Janvier 1807. 

ii QswifQB» gB^>6Cil9<>i»itJi»tI'ellco«^ 
di^U fs^igni^mT^èrm que )'â6épiai£iàèrdkf lâs 
k qi^ladierd^ s(m; fille ^ j^rinè wvx lasBaoïni 
f^T^nuQh si^Di (i^.vc(utjté9Btf>igfaerisosiibieB)C 
i^ifis s^ofiible à <^ qu« v^duftmHétnmreçvmaboniio 
HisgLe» et^ Q#;qiiie:yc^ufi:jf:a}Oiiitezde lalpart 
de ina4aB^ ji' AnâJimon* ^ ftasi {Mur md qufi 
pour jpa fille I mftia 'p n^'a&^paaMà fotve du 
v{)Ms ea: dtiie davantage cén petiostanti}; ronq» 



Siù " UttttKft Uk s. h\ s. 
eétititAisèt'iSàùk iSéMt, et Tous^pouTes^ fàc^ 
lement être moB-bo^liAefprèfe dans l'occa- 
sion. ... 

-'ï*e stift litihéè^qtié tous ayez (Effacé la ligéc 
qtté tWft 'Mëz' éferifafe au bas âe Vôtre lettre rfc 
Toudrois bien que tous la rétablissiez, et savoir 
ce que c'est que cette quenim, à laqueUe je 
nt'çQii^rejSSf^pi? de rt^endre sk jj^^n ayoîs la 
faculté. . ' , ;.., 

A LA MÊME. 

^ Figaèret, le aa novembre 1807. 

Si VOUS avez été un peu paresseuse , ma 
bîëii ^hève, iwisnoits en'^dédbifiMiàjgèz,. s'il 
eJrtpossibk'V etVôcié dtcfs biéniâiâiïiblêldrs^iië 
vont i^oùs' en' donniez là peift^ Tètré cfBar* 
^tanie hrttrt du ^ clctobfe^â fà$t (ib sensible 
plaisicaaxpairàm eyitiiiCeiJ'ïieé^ âéiâ^s^qù'ellè 
contiefatl€S&olitîûftpimem^^fës«és. €bbi- 
mon): ppnrafte'^kuAfB vôUs inlSt^t' i^ec la 
idonotoniëd6>qoh'e'e;fii|Btè0<âè'?Lés'évén^h^ 
quelque; : itamkû qu'iis a|eht été éé^wïè * vôtre 



départ y n'ont apporté à notre position aucun 
changement sensible /ce qui vous ass^ire que 
vous savez par cœur tout ce qui se passe à 
Pewwit^ge, ;-:,.;.; ;;.., •.. ^.,., ,../.: •;,.. . ; 

' Polir vous, privée de! votre efflÈttfti, et tdii^ 
eritîèirè àùx^oîns que votre cœiir Vous îni]^ 
ipotir votre mère c!hérie','nbus bdnéevoiissàhi \. 
peine qiie tous veuillez bien vous 6c(ctiper de 
teiix q'uï ptiéniieût un si vif intérêt à Ftliie et 
à Tautre. Soyez donc /aù|)rès de cette tendre 
mère tioti*e bdiine interprète , et he craignez 
pas d'fexa gérer lés ëxprc!ssÎ6liisdéïi<fe sètftiièénk 
Recevez aussi en particulier tous fes'retxteiî^ 
meps deiina çhè«e,en£^iit^. ,j., ^ ,„.. 

3*aî donné dé înes cheveui plW' lotr^ 
qu'il ne faltoît^ et tatrôfe M.ti^vkiBé'éii 
ce moment. > " ' ' ' ./. ~: > î 

. . J'enji)rasse. Taimablp m^;çe^, , TexceUente 
fiUe et Fintéressante p.çtitç^le.. Ypus verrez 
de reste , par .nçipn barï)QwU^ge ^ , pfMjo^ ;jç 
suis pressée, , . ..,. .- \ .«j[ 






A MADAME LA ÇOMTESS^ DE PARDAILLAjf. 

Jk suis bien impatiente d'avoir là- ëêtti- 
ta^ fVe^Tpip» Yiptp^p est auprès de tous, 
n^ 4fè^^ j^4|^ ^1 qui wjiçu]; que Doioi eour 
j»plt Jte xpaîbeu^ apùrewt 4'êtœ sépaté des 
x*>ptp çjup rpB (^tiçârtU^^ V W/ ^* J^^^^ .adouci 
jifitts ^outepw h prpaçiVîftdlçïîw'ch^re çpfewti 
jç[i4 e*t pu pe;pe^ç,p|jis.jîï^^re8^w»te et 4pnt 
Ja wyjç tfiï^dpçssç j5^^^ ^,}n jpiçwWB pour 
!#^ â:ffî^ ^ vwfVfAt^ à mçi) c<i9ur ses «xcel- 

Vous me render hèûtéuse, tùa ^hîèrt, én 
fffl^pB^t çpçpw 4ça trop fQiJ)}es services 
f&^ i'^/PH^^ps xçft4F^ fléUsi que pe dér 
pend-il de moi de vous prouver mpu sitepdfç 
intérêt , d'une manière qui satisfasse plus mon 
âmMé p<àùr Vôiii:' J*âi bîëû causé âe vbus 
(bes |4uirs-c( avec Sladàtté c(ëï.age , et jetd'éii 
éwis entretenue ^rêcédemmeïft avec le por* 
teur de votre aimable lettre. 

Parlez bien de moi, je vous en prie , à votre 



MÂDAMB Lk DBCHBS8E n\Mttikml f fS 

hmf> ût MspfectàUe mari^ ainsi i^'à roé eti-« 
£ato8(: dites' au^i'à votre cteisioeV Madame 
4e Tiftcy^ qm fài priv une part- bien adti^ 
aibte an îsAriige de aa fiUe : f^pine, ^ je 
ania Iiiéipa.p«]r9uadép^ qu'il' sevft liems eux. 

ïé stifej t^tbfbhdéttient foùcliée de tous 
Tôs ^é'ntîmêns pouf moiî/nia chère; croyez 
que }€? sâîa les apprécîéi*, et rendez toùjôûràf 
jtistice à tofui cèxA que je vous aï vouéisi i* 
jamdii. • ». - •' 

'■• = • - ^'"'À îiiTiiÊifiÉ; ' '•!* ' ■''."'• 

Vous êtes *bîen assurée , ma chère amie, 
de la part sensible que le. prends à, fout ce 
qui peut vous înterçsseç ; juge;} donc si^ ajprèa 
m*^tre réjouie poujr vous et avec vou^ ae la 
naissance de ce petit ange » j'ai été affectée 
en apprenant qu'il n'avoit fait que paroitï^ 
gQf la te»e. • ^ « J^ai écrit à isk fiàùvrè nière , 
et je Fepgaige: £Mrt ^laikis ôbe^rêher dans tm 
bm iet dans eeui de «en ra^eetable pèrêi^^ 
les consolations àincquélles son eoenir "peu]: 



ètn m^etàMe. Tespire? saipôir bientôt qne, 
MtftQ r^aion est opétée, et ^ae roté auBsi, 
mi^chéfe;, tous êtes raiiùiiée par la. Toe 
de yotjreiiktéi^eflsaiite fiUe... . le* sais tout' ce 
qu'ua, spécifique, de ce. ^nrepeut pvodttire 
de l)ien sur le cœur le plus déchiré^ et je re^^ 
mercie chaque jour le ciel,. de m*ayoir dpQBé 
pour .ma consolation , pette enfant quC répond 
à ma viye tendresse , et qui est assurément 
bien digne de celle dont elle est Tobjet 

J'espère quelqu*adoucis^ement à ma triste 
position 9 et fen ai bien besoin ; car je ne 
puis 'penSèr^à mes enfans, et aux per- 
sonnes dont Texistence est liée à la mienne, 
sans éprouver une yi?e doi^eur ! • • . • «Toute 
ma confiance est dans la divine Providfence : 
elle 4aig;nera, j^ose m*en flatter , .exaucer des 
VŒUX dont. e}le.ne peut qu*approuver le prin- 
cipe. 

, ^dieu, ma bien chèi$;;. vous. <îonnoisses 
tm^ tendrjes^entioveiis^ jeis^ puis.^qu'é vous 
^Uiiâenobli^r les a^smrahces^ «t votie répéter 
qu'ife ne ^finiront qù'ayee ma r vie. •* < 



MADân là OVtmSêti , D'bllilNS. 5Hl5 



A M. LE iQHEVALIER DE BOtJFFLBES. 



t^dàtW ^ MOsible ménage de l'aimifajl^ 
lettre dont chaque expression a été dnit 
à mon cœur. Ah ! je suis sûre que mon te» 
tour est désiré par ces deux vrais amis et 
par leurs intéressans enfans , que je remer-- 
cie mille et mille fois. Yos voeux à tous peu- 
vent être couronnés 9 et cette idée me. ra- 
nime. J'ai reçu d^ailleurs une, lettre de mon 
amie *, qui me persuade que son mari ma- 
nisfestera de l'intérêt pour ce qui me re- 

.= .(:; ... * . , 

garde. 

Je suis bien touchée de tout ce ^ mon 
Chevalier se propose de faire pour'moié 
9 n'y a |>a8 de preuve d'amitié , si forte 
qu*dle soit; qui puisse me surpi^ndre ép 
sa part. 



* L^Impénitrice de Russie. 

i5 



Sis6 UïTUS DE Bi k^ f;- ' 

Je finis en embrassant la fettune si bcmne 
et si aimable; je ne puis conclure de même 
en m'ïdressant au mari; mais je sens toute- 
fois que ce sera bien de toute mon ame (pie 
jjé les tmbrasaerai IVi» «t>r«iitta».lilQ:Piel 
pUnâ que je pùiase^ètM ei^ xèùsm à 



^01 .... -' . • : ' î' 



AU MÊME. 

Vous è.te9 bien aimable , mon Chevalier; 
mais TOUS êtes bien sileppieux, et vous n*êtes 
pas de ceux à qui pn pardonne facilement 
ce défaut; écrivez-moi donc et 'réponde;^ à 
plusieurs questions que je vous ai faites. 
Âvez-vous fait passer au Prince Henri, la 
Ifittne^jq^ ja vous ai .eOT«j^e,^Bflur ^.il y 
» des «èdes? /'ai écôtmw i^ulfi^^^^j^^fif 
kttttsi#u,bwChfiv4wri^ Kfi tefJï ^ ^ftîijç 
^'il tes 4Mro«uo$4 puifqn'e^ é}p|gnt;fiaM» 
des paquets adressés à ma bonne Ij/hjâ^ïap 
de Ghazal, et qu'ils lui sont tous parvenus».. 

Il faut que je ûnim Weo ?5»*ii5 JWV.ignf- 



fenjM^^.eo lenoureUnt 4 mon Cberali^r^ 
M <k^,|e in» lUtle ^fU7M. e«t si sûr, ie$ 
M0W9M4M.40 tôt», jp^ sentfnM^, et ç^ 
«Wb*a^Mii^.4e t^yt œqp.^qBi» son, ioit^r^ 
Mate.o<MlifMi9i>e. ■-. .■ •., „!,,.,;,.,,_, 

AU MÊME. /'•.'' ■' 

C1-JOINT9 mon bon CheftaUer, ,1a lettre 
que votre aimable moitié m'a demandée ; vous 
Terrez qu'elle traite d'un sujet sur lequel }'ài 
déjà écrit, duquel voûS atez yraisemblable^ 
ment entendu parler, et qui » je n'ai pas be- 
soin d^ajouter , intéresse bien vivement mon 
pauvre cœur. Vous jugerez facilement com^ 
bien il a été douloureusement affecté veu 
voyant le dévouement et la fidélité atii^ 
indignement travestis en crime !.••• 

Ce pattvrft menuisif r est le beau-frère de 
Desdkanitf» qui ^st ici ayec. mpi , et qui p'a 
eesfé de n« 'doonar les témoignages d'un 
dévoueBieOt Mps homes ; ces de^x honnêtes 
geu eitf «lieKbé A wet wî}8§i;vçr h pw d'ef- 

i5* 



fets qai m Wfent ëtë rendus. Aftsàfémeiitsceâ . 
objets, remis p«r' là ilf <mn^> Wiq^rte» 
noient bien ïégitinieitnent. Néimmoii» eeol 
de mes créanciers, à ^i ^M propos, i:ré>« 
poque du ig fructidor, d'en recetolr 'comme 
dépôt, s'y refusèrent. Ce fut alorâ qu'avec 
beaucoup d'adresse et de secret, on trans- 
poiti tes effets chez cet honnête menuisier , 
j^, qwi Je p*atûî$<^û jusqu'ici^ que. bien de 
JaoVecoBQoissaxicç» mais auquel je dois ac- 
^ellepient une réparation éclatante. Tout et 
que yqus pourrez faire, ipop Cheyalier , pour 
contribuer à cette 'jépfiration ^ remplira mon 
yœu bien formel* ïe tiens surtout à ce que 
l'on ) ffssë rendre ce dépôt 4 cet homme , 
p^rce, qu'il ne peut être en meilleures mains , 
et que cette mesure, en lui prouyant que 
ma confiance est toujours la même , contri- 
buera à le consoler et à le réhabiliter comme 
je le désire Tivement. Moins cette i:épC|ration 
séii retardée, moins la réputsMtfetoi de .'ce 
malheureux homme souffirira. Je dierchèrois 
Tainement & vous rendre ce que j'ai^éprouyé 
In apprenant ce qu'il ayoit essujFé par lap^ 



HÀDÀIOI là, WQmsnj^§fiL&AfiS. 9^9 

-ni ^ti,' ;'L,î vi,:.. AP .||ft|fJÇ.î> ^.'?I -i'/» .^•••îf, ft 
Sarria^ le a^ décembre 2790:, 

On itn'assiiré, mon Cliteyàlièri qu'il arrivé 
unr Agent russe; peut4tre "cette çîirconStâhcé 
mè séroit'^lle avantageuse ; jje croîs àu-moidi 
devoir en 'profiter pour "faSrè parvenir' une 
lettre à mon amie*. LTsez Toircbe qui^^fêt 
ûmn^ P^ï »»; iwl ^ qui me fat ^ifyé 

déMir»»mJu«j«f 4. r«f««?4r ïfi$4^Î3fen çQf^i 
guiBac€^,4 V- ^lïl,.S^9 lftmf)^,ipjrj/çgnf^ 
««piMfi«t,eaR«ptîelIeHieptpe^^^ f^*ç%f^tf^ 

biens une somme qgii; ^fojLifm^(^ à va»^. be:^ 
soins 9^ |e crojois ne pas devoir profiter des. 
fntèMîo'ù8%^ir&e^ 

A peine :^^»ifr-ipie^|ff^ 
* L'Impératrice de Busiîe.. 



d3» artuê n s. i. i. 

\t ieçvtê de mon màt la um^Êànié^^ 
ble lèlM/èMl^ )ê Jotiurid «m «opkiriGsilé 
lettie, comme de raison» leroit toutes dif- 
ficultés, car les dndtAde Tamitié restent, in* 
dépendamment de toute autre eonsidér^tton 
politique. JFe m'empressai d'écrire à l'adresse 
d^,jM.;Grim que facceptois; mais ^e Q'ai 
reçu depuis aucune réponse. Je ne sais pas 
comipent expli^er^çe silence,^ et il me 
{ait; craindre qu'il ne soit arriyé .malheur à 
is^pauTreM/ Griow 

Tous toilà bieii aU ftSt^ tiMk C&etttlic»» 
|e1n'en rappûlrCet ^tre ][iVddetf»0rredUefiei 
2 f Agent tviést ma lèf«r» pôuf sa SMftitflBiilé-^ 
en lui disant» é^ tous le Jugei j^iUé^ 
^lêné est é^ mol. Ehëàté nùt ft&^ mn dft 
tds'pburœras J^ me gardatoia Ken de tSén 
cônseittert di^ tien dibtetk' 

jamais je n'eus plus besoin des c<msolatians 
dfe'4'amil%Jlttied;ib«b (^ ; 



MADAME. %S. D«CHS«R.,9iCmEéANS. <S^1 

Omi êé^të ÈeWi^ i^l^mpMairke de, Rmiie 

L^ \7 Septembre 1799. 

■/ \tHi\'\ c >rît 'rf* j î *']■;'*'' '•»* •" ï''' 'i ■ r" • ; 

tM8i ifcos .^MEime^è /di( jdmp; ckbw^ et teut^f^ 
iésIsInMila^ ]feiDi«:qu0. votif lltuatioAsoif 
hSê^ ^omciv Diftil que |e TOttdUoiaJI^^PMf 
eÎKijet itMiyvr) les ;larmetf aJEttèses que t0w 
rêpaiidei. Moiéi»^il .dbte? Ëmpertiir pâxli^ 
mcfl aentimeos et dâiâre^^ioAiniM tous 1 wi*- 
re:& appris! i^ M. de Gnm, d^âllégcir Totie 
situation, en ofiErant à Taoïîtié , ub secQUFS 
du laoment que mon amie acceptera, parce 
qu'eile se'dira que.c*est le cœur qui. le. lui 
offre. , 

\i9 Ta»rà mpfi :tom deioander une preuve 
d'iaAérât âc.ceHe que j'aime si tendreç^ent* 
y^ns . M^e 1 ratitex diietm i^fenu .^ u^. pay^ oi^ 
les droits les plus sacrés sont foulés aux pieds^ 
et vous devei sûrement être dans l^embarras* 
N^est-ce pas dahs ces occasions- là que Ton 
doit avoir recours à une amie? 'N'est-ce pas 
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alors quHl est penv^ de d|ie à cet|e uaà^r 
acceptet; ne .me |^|es-^p«f ^. peine déchl» 
fante de refuser un léger témdgnage de 
tendre intérêt. Je supplie donc mon amie de 
me permettre de lui a?Mc«ir , fas^'à *son 
*rèf6br en I^an^ ; 9^000 rotd>lei ptf fn % 
(befte! -somme hii Mpa pliyée en! tvMs fermée | 
}àâyic»rV mai et eeptetpbie. He feibliici^lGt 
Itfttifef de change du p;remier teme t^'Zf>0sti 
tXHiJoiirs p» IL Giùtn que ' ces, ietltetfpar^ 
tiendront à mon ande Si je réusisis i adoudr 
un peu sa sitnaMonyeéàluiépargnetttanwp^ 
ment de peine/ famé' cibirai tmpi hévrqase* • : 

Je Tiena de toIjc» ma tendre àmfé/quâ^ 
qu un qui vit dan^ le même Heu que Madë-^ 
moiselle TOtre fîUe et qui la voit sourent {' Û 
ne tarit pas sur les éloges qu'il en fait/ Que 
ne fôuteï-Tous tous en rappiochèrd^ Qu'il 
^»oit consolant pour vous^'être dansiseslMraSy 

dé pleurer avec eHç et de rivre^eneeudMel 

, ■ • • . • . , , , , 

Gomment yotre santé résiste-t-elle au poids^ 
de vos peines? Quel est votre genre dévie? 
Comptexrvous rester da^is les lieux que yous 



iudbit» } r€e:«oiit des^uettions vauxqueUfis .je 
▼0U8 conjure de répoipdie* . 

Donoeï^iiioi de irosnmnraftts ie.^as.^QUf! 
v^nt possible, et' r^iétez^Mià 91'eHes Mfifc 
^n chètes^eti bien néctttuf yes m. ^ynr idq[ 

Totte pltt»'te^(die ainie. 

, . •• * 

À M. LE càsYAUER I>E BOVVFhB^S. 

QùB dîraî-jè/haà»! à ëerbba 'ét''<^ 
nage? Il ne sait 4ue tr6)[> côminent l%8pc6f 
que favois de lé retoir s'est èeanoiâ'^rom|p« 
tement. Je me dis bien qu'0 est impossible 
que les choses en reètent là, et tf uè' cet inbon^ 
ceyable épisode devroît ïnême amenef un dé^ 
nouement satisfaisant Aliî si^respéFance est 
le soutien des infortunés, une cniêUe eipé^ 
rienpe leur apprend à s'en méfier.... Il n'est 
qu'un seul bien sur lequel on puisse compter 
avec confiance en ce monde ; ce bien, c'est la 
véritable amitié ; mop cher Chevalier et soi^ 
intéressante moitié consolent , par les témoi- 
gnages de la leur, la pauvre enihk qui 9 .si besQJysi 



d'être soptenue ^àaa cfetle péaiUeilofitoiL J... 

Je me reprocherols d'attrister le €&eàr mé^ 
Aage ,' si je mMkessoit à des ^peintmiMA «dI^ds 
icnîMeà et qnoîne Mmàn^ ; maie cQee eavciitf 
pinrjespérieneeVqaeiios dohlfeu» ëoUt àSnik 
gées lorsque nous les OTom-dépetéesdane le 
fein deramitié; ma confiance, dans cette oc- 
casion, leur fera sûrement moins de ma! que 
ne ieur en causeroit marréserve. 

Je.Tçp^if p'fQtr^^ep|i:4^^n naénage^ue 
4e ipef ^ntimens^et .du, tendre intérêt que 
|p,li4jpgr!^e.Wf ;J'^3(è.i^ dît pour 

Oiei toui^ ce que, je, n*ei^4merois que,À)îblèr 
ment^ je w'^jiires^ au cour de mçp Cheya- 
lier et. à içeluî de sa chère moitié , pour être 
le3 inteiprète»; du mien , tant auprès du cher 
ménage que des enfans *> 

-^ . U- _ ;^ ; • 5- 

* Voici la lettre de Monseignecir le Duc d^Or- 
léaiis , à Madanie la Marquise de Boiifllers » vèûve 
du Chevalier , à qui la Princesse écrivoit , 6a 
lui adressant Mettrait du téstaiftent de S. A. 

i'Se in^ empresse , Màdatne/de tous remettre 
im e^tmî du Msiftmeill de Ifedtttaè là Duclies^ 
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'* - ' "Païenne, le la septembre i8io.' 

' il". ' . , • t 

OjLMt toxu9inei^ cjcuels malheurs, ma chère 

•) î. \\: ]•: 'jj.r ... ' 1' ' ' '' ■" 

L J zu-'rr«'f ' / * wL ' "^ I M • ' • '. 

d'Onéans ^ ma mère. L on vous porte an-m&ne- 

temps» w mapart» ce qu^elle vous à ISgué, amsî 

SS[ti*i?Jl:'Vottetfs. '■'-'■ -'. --'^ 

^ » l^éSf^éré , ilfadaine ,' ({ae M. 'le tloitti^ Slsëith! 

èief 8â>ifëi TÀtidrà Meb ']féritektt<fité èètte leittVi 

lui soit commune avec vous. lën*éi 'pi^'ànj^k^ 

voir séparer ce que ma mère a considéré avec tant 

!Base^a^{ liadamo , l-annmrse) do touarivai 

^ ^ fuislnop to^c)!^ ^ffw Ijeftjseptiipeus 4^ 
Madame de, PovdOBlf^a, pour mi)î; çt^l^ miens pour 
çUq «ont ti^IJiement grayés. dans joion c«dur,,qûe 
j'ai la confiance qu'eUe.vouAra bien accepter » pour 
elle et pour M. Élzéavd de Sabran, son fils» nn 
petit panier en ivoire» qui^ est ^n cfac&d'œuvre 4e^ 
la C^îhe, un étui de deux médaillés en argent e£ 
en bronze > ' et deux bagues , dont une montée 
d^iin saphir eî l'autre dWe amdtbyète. '' '^ 



CouOMê^^^^^u J^jp^9B(^^ 4e retiou- 
ter, 4^9. mes parens, dans mes amis, et 
dans mes connoissances particulières , les 
mêmes séntimens que j'àyois été si flattée 
de leur inspirer dans des temps heureux ^ et 
toutes celles dont vous me faites 1 Witié de 
me parler dans votre lettre du §5 févpci^ dîer- 
mer 9 vi'oqt t^ipoîgoé que nies infortunes ne 
mrayoieqt cjîep fattjjeidre m .dana leiiç 091^ 
mds^mhwfvmoi, ^ > : 

Tai cru , et fai viMu sfiwh b msw éom- 
womxm^'îeu mmmmtmit k ttMl pewottiiël- 
lement la victiDiè'dM diévastatëùfs^ qoi-M 
m'ont pas inénagée , quoiqu'ils n'ayent pu 
m'imputëlr qML môn^ ' tfnirilAhÉiê'ui * diiaè ^rin- 
éîpes et î ina patrie.' Vùëë'hMfkilvtéû Es- 
pagne on m'a rendu Une éntîère'Jurtîcè à cet 
égardl Je lie me sërbîs pks détournée de la 
marche que j^avpis suivie, sî ma qualité de 
mère ne lii'avoit imposé la loi de procurer 
rétablissement du seul de mes fils quç la 
Providence m'ait laissé. J'y ai réussi aussi 
heureusement qije je V^n^f^ faix daps des 



MADAMB LA noomMmiivltowiààMB. ttj 

cette ûnreur mUj» de loe .dQonw tm. [Milllé^/ 
qaài floua les jeif» diime -aufliïi 4i8«e mèiQ 
qne^la fiieime » «noitlrt.elr. élevé {^ eUei, ne 
8'icavlèrai )a]|udi^Je.reepère9 di| ^seatiei 4«> ^ 
g#8 idêroirs. Apxès «rpir jem{di.iieliii de .méarp^ 
TÎS'^^-Tifl de iaoi)>fil9fiQia;fl9fit4;tiyqp.délabréer 
me.8oUicitedpobei€bepiui^iiderep08; tpWf 
hélas ! où le tniuverî^ Jouissez^» Aladame^ . 
de celui que.laProvIdience TQus a ménagé; 
î'apprendrai to^ours âyeç un bien sensible 
Intérêt toqt ce ,qui pourra tous arrivfix dlieu- 
reux ainsi qu'à Monsieur d'Ëcquevilly , au- 
près duquel je tous prie d'être mon bon 
interprète. Soyez bien assurée que mon 
cœur sera toujours le ' même « pour toutes 
lés personnes qui comme tous , ma chère' 
Comtesse, m'ont inspiré des sentimens 
qui ne finiront qu'aTec la Tie'de Totre si' 
affectionnée cousine; ^ 

Looisi-HiXii-ADiuÏDi Di BoviBoir. 

Combien je vous remereie ienQDre:d6*leiss^ 
le^ détails y si « tonebam aeti m. intfëieasaiis > 



$^ umin os. s«: â.: s^ 

poâriÉiÔÀ panWé céar; éan«eniîc(^i|s fetié 
iiméfie : lettre. J^fti beiH^m > de ae iUrtter ^ 
nous pourrons; totûmunlquejr,' kt4ft ytep 
demander dfe toà noutelle» le |»hift soili^tttt 
posMlJe 9 et ayee tqm^ceé déiaUs si dienèt 
^ précièuk. MaigsurtoM^ma chère Gomteatei^ 
plus de eotnplnnens et rien que ramitté, aw 
laquelle f*ai la coi^aivce dr edmqpter ; et que 
mes eentbnena piMir vous^méritieo** 

Ah! coQ^ien j'ai regrette et je regrette nds 
exceUens paréns comîiiuns, le Duc et ht Du-* 
chessé dlJzés ; ')é suis bien ooèupée aussi de 
tous les autres dont vous me parlez. 

Quoit^ue mon po$t scriptum soit bien long,' 
je n'en finirois pas ; m^is a^ânt été si long- 
tendjpj^ sans ayoirune occ^ion de vous écrire, 
je ne voudrçis pour rien.au monde m'expose; 
à m^n^uer celle-ci* . 

A MADAME LA GCMITESSE imjOlMQVi 
\ . . . ViUjiMcr*, le a juillet iSoS. 

Notre fidèle ami vient de courir pour moi 
deisouveaux hasards, et voua sate^ bl^^ que 
je n'avois pas bes<ân de ittte nouvdie preuve 
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de son attachement pour augmenter en moi 
le désir de vous témoigner à Tun et à Tautre 
mes sentimens et ma reconnoissance. Croyez 
qip9 jem4iUe4'a7oit dc^ vxu& tels ^ue vous. 
ifOJ?». <a?e»:ev $ de wtre. côté^J'c^xlr^me oWir 
gea^i^ 4e ¥PH3 4Jti^gej:.4^ mille détails pour 
moi ; les remercimens que je ypusjon «i lait» 
dans clifféjentaa^ circonstances, sont au-4es- 
30u$ de ceux j^ue je, voudrois pouvoir yôus 
faire. Tous ayez toujours si bien reji^pli toutes 
mes intentions, ayec tant de loyauté et de 
' désintéressement , que je crains bien de ne 
pouvoir jamais m*âcquîtter envers vous de ce 
que je vous dois à Tun et à l'autre. Recevez , 
en attendant, les expressions de ma bien 
bonne volonté. Je ne regarderai comme mes 
vrais amis f|ue ceirx qui , ne sd bofOAnt pa^ à 
vous rendue jostiee, seront déposés à soTaider 
à m'acquitier envers vous , et à lue suppléer 
dand Yi^tmwp 

Recevez, ma chère Madame Rouzet de Fol- 
mon, les sincères embrassemens de vôtre amie. 

L.-V.-A. BK BouRBoir, oucbissb D'OaiKi^s» 



si^ù iimis o« s/ Av^ s* •" • 

A LA MÊME. 

Ce itfQ4î, a-teW^r^iSto.. 

Si chèiè bien màée , ah ! mon pauvre cdMir 
a beboîn de rou» embrasser ; )e suis sûre que 
le YÔtre doit bien ydiis rendre tout ce que le 
mien éproure. 

Ayant tout» soignez-vous, faites toutes tos 
affaires et terminez-les bien. Tout ce qui est 
vous est si fort moi. 

J'avois besoin de ce bon petit mot dont je 
ycm remercie sensiblement^ * 

A MADAME LA DUCHESSE D'AUMONT. 
MahoDy le i5 décembre iSta. 

J'ai éprouvé , ma chère Reuillette , une 
grande satisfoctiôn , en recevant votre lettre 
dii 10 octobre; vous savez combien il m'est 
agréable de savoir qu'on rend toute justice à 
celui qui en mérite tant de notre part; ainsi 
vous pouvez juger comtnen f'ai été charmée 
de ce que vous me mandez de votre cher 
Duc.-... 
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Que.de choses j'aurois encore à ypus dire» 
si cbère Reuillette ! mais il faut me sépater 
de TOUS , et ne pas aller manquer une 
bonne occasion de vous faire tenir ma lettre. 

Ecrivez-moi bien en détail , et le plus sou- 
vent que vous le pourrez; combien j'aime les 
longues lettres de ma chère Reuillette ! elles 
me sont un vrai soulagenient , un vrai bien. 
Mille et mille embrassemens bien tendres. 

A M. LE COMTE D'ECQUEVILLY, 

sua Lk HOftT Dt SON iPOUSB \ 

ag juin 1819, au matin.. 

Âh! mon cher Comte^ eppabien je suis 

* Madame la Duchesse d'Orléans aîmoit d'une 
âtnitié bien vive et bien tendre Madame la Gonitesse 
6t M. le Comte d'Ecquévilly; elle joignoit à ce sen- 
timent une estimé toute particulière poiiir M.'^ le' 
Gbmte d'Ecqciévilly , auquel , douze jours avant 
sa mort, elle a désiré laisser unef marque dé sou- 
venir. Voici l'extrait de son testaiiient du 1 1 juin : 
» J'ai la confiance que ;M. d'EcMineVilly voudra 
9. bien r^cevotrune^bott&en or émaillée, commev, 
2> jun témoignage de mon amitié ». 

^ 16 



affligée^ fl tef îmîpèssdMë dé pî^ partèrg^r, 
Hélas. î vôtre trop fuifeéoiifcur rt €&fe'tic la 
ôhére Mftdaixte dé JÉàs^Ibnv- * . o - ^ 

J'ai un Trai besoin de vous voir et de vous 
émfcrassel: tous. 

En. vous! griffonnant ces tristes môts^ je 
souffre .bien ; je crains de vous faire encore 
mal^ qt le m arrache davec vous en vous 
embrassant tous bien tendrement. 

A MABAJtff;,tA ^OMlPE§i^n£i TJ^ACY. 
•'*i . ( ^Aa Bourjgtla-Reine, le la septembre 1797. 

^ J*ai (ôiàrigé^ ma bbnné Maâàme'de Lânoue 
dçî vous voir,, Mfid|^e, e,Vdf*vQug,,,ç^rim€r 
tou^, çci que j.^ aprjW^vé j^qgr ï9:^igBjî^^t,:de 
yQtr€i.re6pe;Çjtable- tante^ au^Bp?^ent;pùi x'«u- 
ïçlis te^ft, ijfi w« ilui ^ôBûfiTr *)u&î m^SfAiÂci^ L^ 
qcyri^tu^. ^fivVMis^sMppiée{-^K^:iii^ '^8f»)6€^ 
m;'68tbidD;nëceâfiaîa:e'9 efe>dimîmie IfiitovU'nent 
que pie otulse' Vétael^ 4e IfsMbnto dî^inâm: io 
peMfe qu% s^r4 ifaelie de lui eachei» mon 
départ^ et mêttie^que'c'ëst'€fSBfen«iê!^''pèrivoie, 
en conséquence, à'Miadâme lianèutei^' quelqiires 



MADAMi? rà DTJCirfesIsÉ d'orléans. 243 
^è^ii^s)nt^eîls ponr àrfe fëmi$ si Àlaiï^me votre 
i^ierd^ loin. Enfin, veuillez bien 

e'p tendre . et guider Madame Lanoue dans 
tout ce ^ui sera nécessaire- , . :, . 

MTa etrietfe po^fTOn tië mé laissfè^as ia 
dttftgï? éofti^fâtiôh dé Mfé t'o'iA ce que je 
t^tfdlWlè i ilisff^BM^ûWménV ri^n de ce que 
pifo'ûmîhé ^ëran^irge. ta situatîi?'n de 
îïâaâmè d*l'nfin rhe perce iVme ; et 'si vous 
n^étjéz pas rapprochée d'elle, Madame, je n'en 
supporterôîs pas l'idée, La sensibilité de votre 
coeur, et votre tendre attachement poujf jeUe , 
sont , je le répète , toute ma consolation. 

r r Adieu , Madame; ]g;> v«^%; ea^bwss^ ^%yom 
Si»BVkf^ que mse$ sfunlim^qisiiriqt]^ r^xis aùnt. si 
l!iidn^,ae4mir^-flevmje^:)iifi^mai^^ -. .1- tm-^ 



* Madame Dantin , 9bbe$se de Fontevrault , et 
ç&u^ine de Madame la Duchesse ^d'Orléans, aprjès 
la terreur 9 se réfugia à Yerno^i. Elle, y vivoit fort 
misérablement , ayant épuisé toutes ses ressources 
de kilôtiîNf ée'd'«ffiftài t^ J?mté^h (^i'^éfoft alors 
dMs^)a^iiîbiéetï'dé 'Éémo^é^'}^^^ba^è»9ê èe^^ 

16* 
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soulager par tous les moyens ^ui étoient en spst 
pouvoir , quoiqu'elle fût elle-même trè^malheu* 
reuse. Aidée de quelques serviteurs , S. A. parvint 
à réunir du vieux plomb , qui provenoit d'un de 
ses châteaux; on retira de ces matériaux vingt- 
pinq . louis » qui furent employés à faire venir 
l'abbesse de Fontevraultà Paris » et à la loger awi 
environs de la maison Belbomme*. Jpendi^ tout 
le temps que Madame la Duchesse d'Orléans resta 
à Paris, elle eut pour Madame d'Antin les attear 
tions les plus tendres et les plus constantes* 
S. A. prolongea de cette manière les jours de la 
respectable abbesse , qui étoitdéjà avancée en âge, 
et attaquée d'hydrbpîsîe!' * 

On voit , par la lettre de la Princesse à Madame 
îié' ^Trhty , -oombien - éà^ sbilicftwle pour ' Madame 
d'Antiii ^ôit grmddy ^t lèOûAieii elle regrétf<Ht 
d'être dans rimposs2>llilé;)faiir'lapertcft4e sa for^ 
t6ii&« de se .Iiyr€r.Jjfiiite^&a munificence habiv 
tuelle. Un jour , à cette occasion.. S* A. dit à 
madame de Traçy : Èélas! ma chère, jamais Je 
rCauroU pu croire que C argent fut capable de 
faire le malheur au cœur* 

Madajpe la D^ii^^çsAe «d'Qrléans, quoique vive^ 
inejD^t affîgéQ,4'#treXw(H^i(ç qui^^r la France, 



MADAME LA DUCHESSE D^ORLÉANS. 2^^ 

écrivit 9 du premier endroit où il lui fut permis de 
s'arrêter (au Bourg-la-Reine.) , des billets adressés 
à Madatué d'Antin. Dans le premier» elle lui 
disoit qu'elle partoit pour la campagne , et qu'elle 
la reverroit sans doute bientôt ; dans un autre , 
elle s'excusoit , de la manière la plus^ tendre^ et b 
plus délicate 9 de ne pas avoir pu retourner encore 
auprès d'elle.' L'intention' de ïa Princesse étoît 
d'habihier insensiblemen) , sa cousine à recevoio de 
ses nouvelles par écrit » afin qu'elle i^e fût point 
frappée en apprenant , en-même-temps, son départ 
de France, et son arrivée au lieu d'exil. 

„ Ces affectueuses précautions de S. A. furent 
inutiles. Dès le lendemain, les colporteurs crièrent 
dans tout Paris que les Bourbons étoient exilés. 
Madame d'Antin, en entendant ces cris , reçut le 
coup, qui la conduisit au tombeau. Elle languit 
encore pendant trois semaines , et ne cessa de feire 
des vœux pour Madame la Duchesse d'Orléans,, 
et d'exprimer la reconnoissance dont elle étpit 
pénétrée. 

FM DES lîETTK^S. 
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NOTE PREMIÈRE. 



ExTRJiT des Solitaires de Normandie 
( Veillées 4^ Gl^â^eau y par l^^wf»^ 
de Geolis ) , tome III , page 391 . 



J\.v milicîu d'uBe forêt, à quelques lieues de 
Forges » il y avoit une petite habitation isolée ^ 
dans laquelle vivoit un bon fermier. Sa fenûone » ses 
cinq enfans , sa servante et un pâtre , çipmposoîent 
toute sa société. Ils étoient si heureux dans leur 
médiocrité, que personne» depuis quinzç ans^ n*étoit 
sorti de la chaumière que pour aller à Téglise do 
l'abbaye de Bobec , dans le Toisinagé. Lfi serrante 
Jacqueline étoit dans la maison depuis son en- 
fance , et s'étoit fait une habitude des moeurs et 
des goûts sédentaires de ses maîtres. Ses talens 
se réduisoient à sarcdr traire les vaches , faire du 
fromage , et aider sa maîtresse dans les petits tra- 



lip«8 èipi^ /^rfâtes ^^^i^^ c^^f!^- J j«ifi#» 

Il y ayoU tant de conforipjAérenlirO'JM^cb^..^ 
jJacq^lÎQe^i'fliie Jla sympathie se déclara^;, les (kux 
^wans <l^mf^i:(dère^t a|t obtJLiiireDt |a^er|ï^is$Ion de 
se m^rier^/acqueUi^ éft^ufiaMip^Iiel »,etau hpii^de 
ivoviJ^f^Sf^ ff(m^ f^f ?i;4® J?9^i .Çnfaas ,q^i^. furent 
j^^v4«:ay?c ceux dif^^WJ^ ^«elme^ : ^^,^ ^^^ 

«|t |e. bpn fermipriie sflpvécut^^ue^d,^^ 
.fciaajao^,; Alors . des., pai;^., /jt^^e^js^^cje^^fi^fa^^^ 
jrini^iat oçpiipçp Vbéritagp, /çt ]|klijç|î^jt^ g^^ 
ay^ui pefdi;f[, en. leur bjoa ^altre.i» Je r$^^l(?PFf^ 

; U fikU,ut qi^H^er la cahiiDijijQji|Gfiç,.quils fpçarr 
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dobnt comme leur manon paiteriMlle; la panne 
Jacq[a6lma et le triste Michel sortirent , dé8eipÀrés> 
suivis de leurs quatre enfims. Un gros paquet» 
contenant quelques vetemens, et 9 Bt« 10 sous 
(fruits de leurs épargnes de ringt ans^, étoient 
toute leur fortune. Heureusement» ils n'étoreut pa» 
de caractère à ressentir leur aflBreuse situation 
pbur Tavenir. Le moment préMnt Seul les oc- 
cupoit ; ils ne s'entretenoient que de leurs re- 
grets de la mort d* Anselme , et de leur tendresse 
pour les enfana du bon homme» qu'cA les^avoit 
forcés d^abandonner. 

En causant ainsi, ik marchoient k raventure» et 
ils Végarèrent dans la forêt. Le jour comment 
çoit à baisser ; Jacqueline, étant grosse de six mois , 
se trouva fatiguée; eBe s*assit au pied d*^un arbre ; 
ion mari s'établit à cAté dMie» et les quatre en- 
fins se rangèrent autour d'eux. Michel ayoit quel* 
ques IproTÎsions dans son havresac ; et après le 
frugal souper de la &miBe , on se décida k passer 
la iaiwk dans lé bois, k' la pointe du jour, on sui- 
vît un sentier battu qui conduÎBoit dans une es^ 
pèce de désert rempli de bruyères, k TeEtréaûté 
de la forêt. La lisière du bois étoit bordée ^ttlar noir 
setiers, de mûriers et de framboisiers sauvages; 



NOTE PREMIÈRE* ^4^ 

une source d'eau pure sortoil d*aiie roQhe cou-^ 
veHe de moosae ; et cette partie du bois étdt pleine 
de* fraises. EnclMutée à Taspect de ce jardin na- 
turel , Jacqueline s*écria: Michel! établissona-^ 
BOUS ici; ycHlà de Teau» des fruits; nous y pour-? 
rons Tivre. Faispns-y une cabane de feuillages, 
pour nous garantir de la pluie. — Mais il faudroit 
avoir la permission de couper des branches d'ar- 
bees.... Cette réflexion attriste Jacqueline. . 

Dans ce moment /elle aperçut un jeune paysan, 
qni répondit à ses qujBStions : qu'elle étoit sur les 
ierreft'dela riche abbaye de Bobec, située à. trois 
petists ' quarts de lieue. Jacqueline donne ses 
ÎDStracttçns à son mari , et TenToie sur-le-champ 
penr demander de Touvrage au.Prieur de Bobec , 
ouvda-»moitts la permission de s'établir dans le 
lieu qu'i}s désirent. Michel part; il est reçu par 
i'Abbé, lui expose sa situation et le but de sa 
démarche. Le Prieur répond qu'il ne peut pas l'oc- 
cuper , devant donner la préiS&rence aux habitans 
de leur, terre , et ajoute : Si je vous permets de 
bâtir une cabane 9 comment vivrez -vous là ? — 
^Avec des fruits sauvages et des racines ; il y a 
du cresson , des fraises et des noisettes , de Feaù ; 
c'estun vrai Paradis !, . . — Et l'hiver:?.. .—L*hiver ! 



35SL W.TJE, P»f|II*|l «< 

»h Jmoiis n*màtis |ia6 .pensé è Thiter \.V4 Msmçjk 
ne.^ieHiekà ^t db illèt«; iums. ae ftHmies ><pij«9 
mois de )uîUeiï..o L'Abtoé M 4taM W ff^m 
Mon tout a&Iréb» et Faiiloiiée en ouj^li.t^iW 
pten^rni, tons bs ^box jocm» niiQ prowfdôn.fdb 
pwiiét ée ifonaodk de tarne > peint lui ei.'saiAf 

teiife. .;:•'• ,••:•;•■'■*.'..'■';.." 

^llickeitborda.Jacqlial«led;UDâîelin^ 
répondît airec dâiaU à toâies ses qiMfitio&Si Ausftktt 
ib se ijtitrent à Tonvrage et trAvaillèMnt mieire'- 
lâebe jueqn^à la npit. Feibles^ peu iàdustraeiui^ 
ils tt^inraiilèrent peadant pbn de îprinsa joets v^à 
ie^onsfrairé une petite cabane » aeseX'Seltde ^éàm^ 
qui aVohnn mcônvénteot , dont ib né s'rayiérçntaBt 
qtte lovsqiie i^^tt^rage fiit presse fini.- fis «vewBl 
oublié que l'élévation de leur cabane ' doFoîi êtee 
jproportibnnée à leur laflle , de sorte 4^0; leiMIt 
auroit pii leur servir à s^appujrer xaDivée. èunA^n 
Wéon. Ja<»{ueline autnit voidirYedottnxHâeer.ffiir 
de nooteàux frais ; Aîaip Michel V^û détiiiirjm;<:eii 
disatit s On n'entre dans sa matisoprqim poui't.se 
reposer > tic^suffit^lpas qu'on tpyisae y être asaî& où 
touché? Jaequeline n'eut rien .à répondte.è é^ 
raisonnement; la cabane fui achevé^^ ... ... 

ToUU laiortunedu^méua^e (..les 9 liv.jLO.».J 



^1 ^«({i^yée; il; sdboter.rune. écneUé- et bii^ tuil*- 

ler0 de. jhob» die/i : peaux demoulaiis pebr FiiiTOV>, 

e( 4il Mo pour ilfheqiifilîiie, qui say^h Blet hSÊm ffifh 

^leeki^ttrlIieM «^occupàii à puitndré ; avec «fe 

la^u ,jd0$'iifitte joiséaax^qtt'îi porloità f Abbaye) 

0tfmi bo»t da mde> il aUoit Tendre lelia ^at^ 

|UI4 49 femme. Au mois dé septembre, dfaçqiMi^è 

«çc9«elia , fe plus heoreuacpiîeG^ du mioude; d^^ittè 

petite fiHe , qu^eUe nourrit; Ëttfln , ' rhiyer vint V 

,et , mfdgpé les peiûix de uôiitims , la cabane pa** 

jput 91q9S beaifOAap.moins. agréable ^ d^àntant plôa 

ifBk*m ét<nfc priré de» firaoniaises , dea mûi?èa «I 

del wtrea t^wA& du bois. / '■'[ 

Sur Jafin.de l'iiiy^er» JMbuAel^ qui depuis deldt 

fiHQÎa» mandmit avec bea)ica)ii|>' de |)eiile > êé 

trouTa danf Fimpoaûbilit&d^alI^À 1> Abbaye réee-f 

Toi? sa aubsirtancef Jacqueline j fut à sa place ; el 

h pauyre Michel, trift«aaent*€CHické sur son lit de 

feuillna » pripit Itian toute Isj fournée* il y ayoitdéjk 

deux anniea que Michdl et JaoqueliUe habitoSent 

ieur» cabaiie ; un.jour ( c'étoit au mois de juillet ) ; 

Jacqueline /quiairoit étémmasser des feuilles danâ 

le bois ,- acccQcuiut diite à lUiehdi qu'elle yenéit àe 

voir un beau carosse tout jaune, qui n'avoit pas^ 

de toit ^ ayec six chevaux tout bigarrés d'argent Lv. 



ùb2 naiE febmUre. 

et de belles* dames dedans et de beaux Hessieiin 
dârxière,^ habillés de rouge !•••• Gomme Jacqueline 
ache¥<Ht cesniots, elle entendiilebiwtdela^ède 
dont elle Yenoitde fiôreJa descriptiim. SUe-tpes- 
aaille de joie , s'^ance hors- de la oabane; touâ les 
petits enfans la suiiient Bile aperçoit la catèclie à 
Iftente pas d'eUe , et elle distingué dans cette- tol- 
tuiseune figure angélique , quiijète- sur elle et sur 
ses enfans le plus douxr^ard.» et qui eh^méme^ 
temps ^crîe au cocher d'arrêter- Jaoqudine» surprise 
et. enchantée » n'osoit avancer. La jeune et char- 
mante inconnue y suivie de ^atre^d^ne^» s'ap- 
proche de Jacqueline. Ces cinq enfans^luiditr-dle , 

aontrils à vous ? — • Oui , Madame -^ Pauvres 

petits I ils sont presqu'entièrement nus... — Les 
trois derniers ont des^ brassières; mais nous les^ 
gfirdons» pour l'hiver. »..r-- Et vous passez le jour 
dans cette cabane ?... r— Lejour! et la nuit aussi. 
— Quoi , vous n'avez point d'autre logement? — 
Non, Madame, depuis deux ans; mais nous y 
sommes bien. pendant Tété; il n'y a que l'hiver 
qui est un peu rude , surtout depuis que mon mari 
est malade... ^— Votre mari est malade I est-il 
couché dans cette cabane ?... — Oui » .Madame.-^ 
Ciel !....Ah! que je suis he^ureuse qu'on nous^ 



ait égaréè$\daj|$ ocAte ferél ««l^e le haiard noas 
lot cpaduite^ 191 j Su disant /oes mote , l'iaccainue 
s'avai^ç^s l^rs^ la iGabane , et y ^Nitca ayee tés daœea 
de sa suite 9 non lam peine , car les «ouliers h 
taloEis , les çbapeapajï et les pluiaes obligèrent d« 
se courb|ar lel|emeiiit ,; que ]• iocoUQue» ne pouraofc 
supporter la cpntrainte de cette attitude » prit le 
parti de.se mettre àgeuoux dans la cabane» Gtvti 
Dieu ! ditrelle , en tournant vers Michel des ytffA 
9ipiiil]és de pleurs , se peut '-il que depuis 4m% 
ans, vous n'ayez point eu d'autre asyle I>^. GfiUî^ 
ment n'avez-vous point trouvé de secours à f&fgà^ti 
— Qlil MadapKs,, Fof^es est si loin !•,• r^^m^ 
a en êtes qi^'îi trois lieues.*» — Uon mm es|^ ifnrr 
cotent depuis dix^milli moîa; \ei^ pouTois b Imi 
S01P ]h jfpm fejire; «n si |^j^ T9ï^e^^ «* |mw> nom 
ne )nanqufOiMuj^f^.s«ci^ «pus 4mm4^ 

pain et des pemi|)(^idA A^iie^ 4 ($ef^i|iiot%.,^'iWM^ 
nue tira sa, bourse de s% ppc^; Xenexvdjtr^à 
Jacqueline; ce seifijfi.Toàs.enyeiffkî ebc^her^eU 
puisque TOUS am)f|9^A^evIieu^ vous y reviendrear, je^ 
vous }fif proniets.;i;!9a^ je y^i}?. 4^iende de^ passeir 
quelqij^|emps à Fp^ges j, çfi; votr^ o^ri a besoin 
des seqours dfui^ médecinv . ^ 

I^endant ce discou|:9 , Jj^cquelino; considéroit les 



pîèoeB.'aWijuci l^iyeteBéâgs^&UllPilè' Ait deimer; 

konntt)^ Mbtaney '<iMll«> jvi%tto» 4v«ll^ ^è' ces 
jdèces-Uriie peuvent ttCHUl nmtriY &ti<tki''i!ioÈAiM 
fêB çà ûm^'U pé^.. -^Qdét , :f^ à'avcrr ja^' 
Éfinstiff dU^ftfw* Ob^rn ftll^fà1' vtt'^fà dt)rclré 
dJtftf ta<^àpelfe de Bo&éc; ta^is la 'mbniioie d'or 
Ji^f «Ûi^fiaMt^ pÂs'rèçuedans^lë pays , car je n'en 
di(^tt»d>iias<eiltleÂdtf petAth- A-inbonliue / frappée 
4*1111' eieèii'de^ tàllsére^dëât die jf^rtAi j^mftte éW 
)^Si8!c^,lkepût^fenir W tej^ëiiâa^tVetlë 

ié§l^ 'ïacqueBne *• g#dèr Tbr qti'dté àyoît 
W^rmaîf / poor* la sàtîsiâW/afe lar dlf don- 
nëi< (|f^l^iélf éCQS , qniftrrènt* at^e^tUèr arec 'au- 
tàÂl^désfitirtlMticÀ^uë^dë^^^^^ Afors 

jyiÉI84il6f!afA^lkM< a1i>^éëVmBtt¥iftWiMii%'«{(njr 

IKc£iel.VéèH([^«^le,ttf¥a8«Û»«<âelti meit^mél... 
— Dis donc bien vite:' i^^'ÈM» Fél'î Dattié! ::L 
Smé-Vû-éè-ijlàé 6'ë«t (ji'iihe'PWhcesse ?.;.. Pfonr... 



^-Eb- liSeA^MalielkiDatiie e«t une Primoêf^M^i^ 
e^^im elle n'i^pefia Qncoi^l>açbe0se ;.U'et^ii 
èHé âi eiMove ttn Mtrè aoia ^^^ ttqià j^'l'ai pui 
Mié*' eiifiû » piu*'de98a^ tMO o^to/ellct cttik parente 
ÀH^ Roi. ; « -- fille n^éïk est paii ptâi^ fiène^ ^ ÙMijidûr»;^ 
^ Ôhl péàPCeUiîïùn:^* — ttâep^^ifté du Roi 
«#»tlit ûtf fegiràisi^bciniHhiï; Àttfesî dtaieé) j^nrolë Ii^ 

Mihqui^foJK â^oii^ â^s etiSinfi ^ tiloîs je t^tà pai 
^mid'M H «ettë Ibiillaiii^Ite ^ oiAiâ^ }é kif^ imé 
'Èteny^Hïép6^/4ih&Bk^ êeinne^ttei%6 chenil iorinà 
Dame une belle famille , qui 9ehë¥è'^ k ilendré 
4iieti-M6«HreQdè; ' -• -^ «^^ 

' -ffÉdUHie k Diiéhèsse âë'Cfaki^l^d'dôift^'ôiîdM 
Tjfte l^tl poiïH^l'àPtèut^ Jaëqtiélihe, sés-jenfàriè 
>^ Mi<$heP|ùr«M<ifldKné«^ie«M Iiêssôîii^ 

akiSidA^rf^fti itaëêèiéSIk i ui^ lbjgem«di^ié'^ ihie^èVifM 
nQUtriéure pf<^ui6i)N^ uil^iâlëtl^^^ul^iiéllt y^V, 
au bout-d^ i^^êéméifàès VIS^^'^i€^^^^ 
ûi^relKer dki^^À*' efraiiâkie. • A<* é^H^ ëpoque, 'Jac- 
q^uëliâé' e^f^uâé éiityêT«r^ë«ét) sla^bièttftii^icér^ qui i 
lui j^ésenftat m^ «NHiiliseft^de'-éléft^^^eMà'/^lui 
dit-elle » les olefs' de "reé^e ià!aifik)]i'ét Ab^isti*- 
moirés j dlltaz- ehe^-^rbiiê > ntà'b^nâe^'Jàequeliue; 
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j*iffai ir^vA Tok demain matHi, et vous demander 
è déjeuner. Jacq^raliae , éperdue à ce diseoura , 
bégaya qiidqaes mots « et roçut .les clefs d'un «r 
•tupide» ne pouvant croire qu'elleeût une maison et 
des armoires » ni qcie la parente du Bai pût v^nir 
déjeûner oliefi elle. .Toute la ftipiille fut reconduite 
au désert ob on l'avoit trouvée; mais en. voyant 
une jdie ^petite maison au milieu d'un grand jar- 
din» à la place âè la cabane de fii^llês , les en- 
fiins poussèrent des orîs de joie , et Blîchel et sa 
femme s'embrassèrent raffeuranU mon Dieu I 
dit Jacqueline » qu'avons -nous fait pour mériter 
tant de bonheur I.... 

L'habitation étoit composée de deux diambrei^ , 
un bûcher et une cuisine; le tout meublé» et garni 
du linge et des ustensiles ni&cessaires dans un mé- 
nage. Le jardin étoit déjà reo^ de légiiimes; des 
poules , deux belles vachBs|».et «nfin un petit pré» 
à un quart de lieue de la^m^is^ » finissoit de ren- 
à^e cette petite fersde » pii t\m p'a^oit été oublié » 
aussi utile qu'agré^Jie. #i^u«|inç ne put fermer, 
l'œil de la mût» et lapass^^ t^e eptiè^e. à cpnsi:- 
dérer sa chambre» ses meubles^ à prjier Dieu» 
et à bénir son illustre Jbi^£4ti^« 

Deuxgritndes ja(ttefr.de4}rêin!^> du bon pain bis» 



éa beurre hais H: une eo i ' Bu H te éh tmteU€^ 
tdtént posés mtht îAh pMr fo^léjefiner de ta 
bûnne ehère Dame. Aîst tnëtùfOOf #b la jemie Pidn- 
cesse descendoit de ealèêlre» '9eit(ftttlSû& , Wèhel 
et leurs enfanis , parés de leurs plus beaux habits • 
se jetèrent à ses pieds ; et Jacqueline , lui mon- 
trant Michel : O Madame, dit -elle, d*ane voix 
entrecoupée , il est guéri I il peut marcher ! Yoili 
nos enfiins » qui ne souffriront pas du froid ! Voilà 
notre maison , où nous serons aussi bien Thiver 
que Tété ! Nous vous devons tout cela : il n'y a 
que le bon Dieu qui puisse tous récompenser ; 
car pour nous, hélas I nous ne pouvons seule- 
ment vous remercier. 

En arrivant à Forges , Madame la Duchesse de 
Chartres apprit avec autant de plaisir que d'at- 
tendrissement , qu'il n'y a point d'états , point de 
classes où l'on ne puisse trouver les sentimens 
nobles et généreux qui la caractérisoient elle- 
même si particulièrement. Les maçons qui avoient 
bfiti la maison des solitaires , touchés d'une action 
qui assuroit le bonheur d'une famille entière , 
voulurent y participer autant qu'il étoit en eux. 
Ils refusèrent tous unanimement l'argent de leur 
payement. II fut impossible de leur faire accepter 

»7 
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la iiioifidre récoi^peiipe ; et Toa ne put le^ payer 
qu'en les eioploy^nt siir-le^bamp à d'aptres ou- 
vrage » pour lesquels .cA.lei^ydoniia le double de 
1a.6o«pi^eqn'iUi4e«iajidoient. » 
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NOTE DEUXIÈME. 






Extrait des Ermites des. Marais - 
.Po^tow^ (Noiivelles histcH-iques^j par 
Madsotte la Comtesse de Genlis )y 
' tome II 5 page 3 1 1 • 



JLlA Princesse > après avoûp traversé toute l'Italie » 
revenpit de Naples , pour retpprner en France , 
et parcouroit ayec intérêt cette route fameuse , 
toujours parsemée de ruines intéressantes» qui 
retracent tant de souvenirs .^t .de. ùits mémo-* 
rahles de. l'histoire ancie^i^i^ et moderne. Les ro- 
seaux, du Ljris lui rappelèrent /ayec horreur» les 
crinu^ et les proscriptions de Sylla; à. la vue 
des 9iur8 et du chfiteau de Ga^te , elle s -atten- 
drit sur le sprt du malheureux Connétable de 
Bourbon. Elle aj^erçut» arçc-un sentiment de res- 
pect, la;tour antique, à trois étages » qui fut , dit- 
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on, la tombe de €fcéron. Des souvenirs d^an 
autre genre se retracent è la vue dçs jruines do 
châtem-feri de la^ pèllté^ Ville de^ F^n^; on se 
rappelle , avec plaisir , les aventures romanesques 
delà belle et vertueuse Juïie de Gonzagues. Après 
Fond! , on entre dans les marais Pontains. Ce long 
trajet » jusqu'k Yellétri , est aussi dangereux qpe 
désagféallfe. Lés babitans » pfties et" livides, res- 
sëmli^lëiit à dés fai^tôknès. Des eabk d^èlipîMintes , 
chargées de principes 4ostifucteurs% ei|Q|>^îmi|||^t 
tout ce qui respire » et brûlent tout ce qui vé* 
gète. La nature raéme paroti languissante dans 
ces tristes lieux. 

* (jrï ajipi'ôfciiôît dVSiertûKôiiettà i ldr)iqtftitt <^«te 
d%i^ ^^ iouéft â€f % Vôïittre sii éé^ltatrt , hf 
Prïûcés^ fit lihêiét et dibstetfdSV^ aVêd^^feà' tèoii 
péi^soiftïék ijtiî ètbieift tftidb kXkfHà tf^fçoît tiri 
étWrtâgé^Uf fe'hâfrit ÎFiitf i^ëbei^; S; Ai tfèiilf aller 
sY f^^f tandis iitffett rttcftbmùttiôdfe Irf Vdïitfë. 
06 gl^vH toi cMnîfa^tôrttWj^ft tkîÙ*^^^^ fe i^r 
deux txiaMs ^ât*«lfi<séât/ «A tfëllftM tén^Iè 
et ttt jéiAfe hoteÉfite dfe*la'ï%rà^^là^ jpfàs^ ÏWêite^- 
siàiitfe. La( R^ttcèiiiè^ ft^lia ed lés teiïtfâirf^^^ 
parléi^ l^âtfaDis'. AH I Cfef^sdirtT dWs CféttipttiWiéfes! 
s'^écria-é-rtlè.^ la: ^^dalîotf (pr'èlte épt^otfvbit éttoft 



4»# *B.iWBB^p.8iï51#;jC6pqTO^t pp? Eij^ï^we dif 
*9^im^ 4q ïîÇMfife >S4)P8.' dît .1^ JPUIIP hpnwe r 
î»>fffiWP»Pitl»o« Sfr Ji09,irftfl$,«en .ypu» offrir, 

MMir:»d«'^ittUtr]ce qmiPfm^sg^^. rr-JX^^i^ 

-Jour ? — I)^iii& Mt.i9f^9<i Apili^l Vpîr Êi^t fe p^ter^- 
nago . dô JUme » pou^ voultoi^ aller à Napl(B»>i e^ 
^a^sant i^ur lO^tte re^xf^ , nom j^ov^ldm^ Jf^hi^^^ 
4BT8ligi6ta.i|iii avoitkabHéçel emlagejreiioit^ 
«iourir:.«ii notts pernûl ;lV>GCuper sa dcvoeure» 
•et le.mai^pie dt^ai^gmt Aw^iorça d^7;r«flftér..C'e«t 
jii» fftsyle^qjiiVacMitiS^,! dbitjn^»> âe.i>pmg^:t» 
.pw,4e t)|]pp$ Jb i^nrted^e^ifi^agH» et AUi^^J^T 

JWlpaJjô* yôia, fjt j^^paupiio^fiit^env^èffeçti^ 
^uits. Rtes-?it>ç> fogi^gé |dwi? les.Priir^ ? ^ der 
j»«fl4aja^Çrî^^8^ei. ^afl,T^ppn,4î^U|je^^ 
«-^Baps f^e|I6 pvQy^c^4^Si-';Vpii^jyté ?;r^ Jciiaquis 
à.,Séz|6r^^ 4aAs 1^ .pliis ^beau p^^ys .de^jE'rancef 
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— Et pourquoi l'avez-vous quitté ? A cette ques- 
tion» le jeune homme poussa un profond soupir » 
et le vieiDard , beaucoup moins abattu et moins 
languissant que lui , prenant la parole : II* a titagt 
ians, dit-il; il aimoit » il étoit aimé ; mais' il mab- 
quoit de fortune...^. , le désespoir Ta conduit en 
Italie; je le rencontrai dans la iillè d'Atignott; 
nous nous sommes attachés Tun à l'Iiutre; et fixés 
ici par la nécessité, nous ayons pcîrdu î'e^érance 
de pouvoir jamais en sortir. Je phis me résigner 
sans effort 9 j'ai soixante-dix ans ; mais -h» ,< si 
jeune !..•• — Ah l mon père I reprît le jeune er- 
•mite , comment pourrois-je regretter la vie !.••• — 
Celle qiie tous aidiez est dôno mariée ? -^ Elle 
ne PétoH pas quand je partis. — N'éprouvez-roos 
donc plus le désir de retourner dans notre patrie ? 

— O'Hàdamiel s'écrièrent k-la-fois les deux er- 
ttileStf c^est lur sonhait superflu; mais il n'en est 
^ plus ^ ardent. Ah ! je le conçois , dit ta Prin- 
cesse; éSS, jê«ens que. rien ne sauroit. tenir lien 
dé'sofà'pap, ëlf que» même sous le. plus beau 
cllinat du mcmde ; on ne peut vivre sans le re- 
gretter amëréinent.... Tenez» mes amis» poursuî- 
vit-elle » voilà trente sequins » retournez en France; 
fai le pressentiment que vous 7 retrouverez le bon* 
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lieur/... Les deux ermites tombèrent eaxx ^/onoux 
de leur bienfaitriee; elle vieillard , sans doute 
ins|>ité dans ee moment , élevant ses deux mains 
troublantes ters le ml: Grâlid Dieu I diuH» sou- 
Teraiu airbitre des*dé9tinées> c'est à toi de riSçom- 
|iieBseF notre angâiqfiie ISbA^africe l'Ofa ! si'jatnafe 
des événemens imprévus là fbrçdienià* s'exiler de 
sop pays^9 fâAS qu'elle y soit rsippeléô par là justice 
et la vertu, et qii'aprës avoir )oui des bienfaits 
-d'une généreuse hospitalité, ell&seit rendue à sa 
patrie l.... La Princesse écoutoit le vieillard avec 
attendrissement r cependant cette* étrange suppo- 
sition la fit sourire. •••• Hélas^^l elle sourit avec 
ioijto la sécurité de la douce innocence. Un voile 

impénétrable couvrent alors le sombre avenir 

I{s témoignèrent ts désir de savoir le nom de S. A. 
La Prinéesâe refusa de SO' nommer» Je serai en 
France avant vous-leur- dH-eHe; allez- tous les 
deiK à Paris , resdes^vous au Piilai»-Royal , et Ik, 
demandez Madame la. Comtesse de ( Genlîs)^; die 
vous conduira chez moi , et vous me connôltrez 
alors» Dans ce nuj^ejity on vint avertir que la' ca- 
lèche étoît prête et raccommodée. S. A. ;en re- 
cevant, les adieux dés ermites, leur, fil encore 
plusieurs questions;, elle écrivit leurs stems ^ sur 
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jion «0tt?eiiir : k jwQe.hafiiipe s'^^jpeloH Isidoee^ 
iSli6i»oittaraTMtioiUe. 

La PrÎBbefM pMta le, M^lM^iiii , «mvmr^a ik 
:SaTc^6, bt soa: e0iir !^p»lR 4e joie* e» fiqpp»- 
.^mtl de FwNie^Bejftii«eii9i9u».«% Afén^ U ^mr 

h^s JitnUes daa deiut &at#^ 'que S» «à* Vf&cr|a 7 
M^ 0oità doM m J^lHinM / et eHé fiwdit ep 
Jarmeiu fillp ^re^o^it inpiiès tme «Jbsenise.'cpuiie 
et jveJcMnire^.é.. Nais ti'«^t aîtisi ^uVfi0 ai»^ 
rW» payt9. . . 

Im 4ew..enmtefl urnhrèfeat à i^im dMxmc^ 
ruprës ;fe iriBtellr de In {^rinceMè. Ik M sdndôieîil 
'4U .f#Iài9rJlQydL» jD^oa Madaibe la Gomfeèsae :4e 
(Q»di$), ^ ktur dbana TeftdflaHTouê poiokh^mk 
\ 9e|>t'lieiiafl»« Ji0(|«nm ^kôilâDft» iiileiTCgé.^^p^ ta 
(CoAitoaise, t^ftmàà qu'il ïtoH iqpprts à SéziaUs^ 
Hqbefle ptetè<de îÀ-lÉiittiMket'inolie/natcli^ 
xAûa ^^ «MiÊifiiit^bttBqiièBOfiiei i|â^3 itoit 
'AœiEt éè't!3la|grhti|i«B'irM apiAismiréiiéBà- 

«nélit^ laa fiUe affiait ttmHiMDOttp ifuitlié Béaiei»., «i 
-^'aà iyqroit/ahlialnaaapt ii»v«pi^ljb ébM ievet- 
-Bne. )£n'iiiîi8saèt><eiréek«» iskfere ;fiie {nit retenir 
««wis Iftrmés.iCohfiiec^iraiiatà ja EiittviMeiMse , ihn dît 
tia Gantesses ieHè 'mm ^ tîrédâs Horais - Bon- 



taias» ne peut^le -pas vous réttotr à celle ^e 
▼oQB aimes ? Isidore se relira en soupirant; 41 
rerint «vec^w^compagHOAà 49pt heurel prâeiads* 
S«i!rex-inoi«4eiir dit la CooUease. Elle les wa- 
Nuisît 4aiis «n iFasle et ni^^n&i^tte «)im«.w> Où 
laoïàBeèHiods ? ffit hidbtB .ayoc énoéièn. fibéx Jh 
matlvesse de ce palais. — pid i**»« Quoi ! c'est 
la Piwçesse;.*. -7^ •Qfd/Ja Pk^ine^sis est tiitre 
bienfaitfiice, et si tous 'n^mex pas toi|}oiifs Téc|i 
si loin dVdle-» vous '«ariez pu la; deYÎner. Au 
premier trait d'une bonté toucliante^ tous auriez 
dâr: C'€9t fêvirétre e/fo /et en ^rayant les nisidiajks 
d'une Jbonté délicate> ing^imfe'et petséFéraiite, 
YOusiUries maialenant : j#/ jâmi^^ 
IhuBBeetiastant.la'PrhiQesse.paTat: elle conduis 
soit et -soutenoit une jeune jet Jolie personne dont 
le visage étoit ba^aé de Jannes;.». Qœ devient 
Isidore , en retrouvant sa jmattnessedanstles bras 
de 4a bien&ilrice i Jl Vifance ei se >précipHe à 
leurs^pieds; 4a ^tecannoissanfle et l'amour se- dis- 
.plitent son ccsur , on plutôt s'y confondent; 41 
adere-sa mattresse^il adoi» ceUe qui la lui rend; 
riiressede la passion et de la. joie, lui fait t)M- 
blier^non le respect {il .rend un culte ),majs 
tout le fnofd cérémonial de l'étiquette; il voitdei^ 



266 NOTE DEUXiÉKE. 

di?inités , elles sont égales à ses ' yeux , il leur 
^doit son bonheur :ïi se prosterne -dcNrant elles; 
il saisit leurs mains qu'il unit , qu'il arëose de 
lampes et qu'il presse contre son cèekti... Ah ! 
quel» tribut!» exigés par l'orgueil, pourroient va- 
loir ce pur hommage , rendu par Tentbousianne et 
par le seMiment l.... 

Celle qui vous est «i chère , £t la Princesse , 
en s'àdressaht au jeune Isidore» est libre et vous 
aime.' Je lui écrivis en revenant d'Italie; elle 
m'instruisit de ses malheurs et consentit à venir 
à Paris. Elle a perdu sa fortune rmais j'ai acheté 
pour vous , une jolie petite maison » située sur la 
lisière de la forêt de Villers-Cotterets; votre ha- 
bitation est meublée; je l'ai visitée ; j'en ai dirigé 
moi-même l'arrangement; vous aurez un grand 
jardin , une prairie , des bestiaux , et je me charge 
des frais de votre noce. 

Isidore et la jeune fille ne répondirent qu'en ver^ 
sant un déluge de pleurs , et la Princesse , se tour- 
nant vers le vieil ermite , qui jouissoit avec dé- 
lices de cette scène touchante : et vous vénérable 
Thimothée , lui dit-elle , que puîs-je faire poinr 
JUS ? parlez avec assurance : à quel genre de vie 
voulez-vous désormais vous consacrer ? Prier Weu 
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et cultiver la terre, voilà ma vocation / répondit 
le vieillard; un ermitage et un petit jardin dans 
la forêt de Villèrs-Cotterets me rèndroîent le pluîs 
heureux des hommes. Vous aurez ce que vous 
désirez, reprit la Princesse; en att^idant, vous 
'vivrez avec votre jeune ami; et je vous promets 
que votre ermitage sera voisin de son habitation; 
' Toutes ies promiBsses de là Princes^ étant ac- 
complies , le vieil ermite et les jeunes époux 
furent parfaitement, heureux. Durant les beaux 
jours de l'été, 'S. A. alloit les visiter, et jouissoit 
de leur félicité. Comblés de bienfaits , bidore et 
Thimothée invoquoient chaque -jour le ciel, pour 
le bonheur constant de leur bienfaitrice* 

Extrait des SeuvenifsdeFélidêjpar Madame 
de Gènlis (Tome L**, page ii3). 

Ix fattt convenir, li Ddtre'glokse>. qu'aujourd'hui 
toutes les femmes lisait; on du-moins qu'elles ont 
totftes ttn livre ^dans leur «ac à pai^Uer , et ce liwe 
n'est presque jamais un roman* 'Aujourd'hui , au 
Pàlais-Royal , a^rès le dtner , le comte de Sdiom'^ 
berg a fait^tme^ remarque «obligeante sur.oe goût 
de lecture. Je n'étois pas comprise dans cet éloge; 



car je ne parûie pqiDJt, et je n*avois pas de çac. 
Qwiul leis «ics oat 4té posés sur la table , Ma~ 
.4aiae ftcbomber^ » .témoigaé le-^désk 4e voir le 
:til^ dm iivres ^'i|s contenoieot. On s'est en^ 
freM!& de satisfaire sa curiosité., à L'exception dç 
JUadamsia J)MA#ii6 tSOrUans , gui a prodggiea- 
9eiMiirjr(9ugi^ et /fui^ a^4iett 4^omirir #pa aap 
DWWie les ^ajtttn^j jbT n^is aes 4em: maioa dessus » 
lemme si^eelOlIr craint fu'pn^ touchât. Ce mou- 
venent a causé beaucoup d'étonnem^ot ; car» 
comment nspi^çoimer .^^e,persol^le arjpore et si 
pieuse :ip lit» m liv^ jîceiiçieu? <ljfpendaQt , 
pourquoi Qfstte Tive ^rougeur et cet wspibaiTas? 
Madame nVpa^ de livre ? a demandé, g wlqa'uo» 
Pardonnez-moi » a répondu la princesse ; mais je ne 
veux pàsIe^Qion^i^«1SUe!a,pronoiicé e&s paroles en 
rougissiidtit^l'excèSf et^ivecimeleile émotion» qu'elle 
en avoit les larmes aux yeux» On s'est regardé avec 
mit&^mmrffke'fD0Sf9imMak UjM.tmwi joloment 
fle>8ileiiée> at dmittft^covp » la mftfqMise idePiû- 
aisélxyiBst itHse jà we » eb dîMint : jSb ;bîea I 
Madame ^nu^tckohcom i|iaefrQils )isîjDx4eSjSottis0s* 
AJ^hikam hmre , à répondu S. A. , ,dn «'^l'QaÂt 
âeiu>«rire ; 'mais oume fera plaisir de parlek* d'autre 
ciiose* JOb 4^€liaB^,de coniijersatiofl. La Princesse 
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« oa^ett 9«B nvi.piter tvatafllbr* Nous y ations 
umiecv «à'iibêQMl mâioBnli» jolé oéi vil cnribox.^ 
NoÙB «¥Qto ^«Birevai its Iî«r^ néloS %'w veau , qiii a 
été caché tout de suite* Tout le mondé sunoeaab 
T^oAietafi »*Qii «rt.^Uè». â^ c&acua a ^tdporté KUIée 
^jpie .Mfidl6iûGfiaIMu(hëid&.d'0i^^ finjtr/anou^ 
mrage Mèsidtbrev c» ^liîr0^6it.aAHAaarat en^efb 
ki phiê éÉTMjitt iÉfic<miéi|tMBOB# Quand aomlsi »nHl< 
élié ,t4tar|l-til^:^:)e^Ilal ^îuat pdinl dUeiasulè nio]| 
élpiln^toeolL fit «a^fiuriolité;. Jbtt oprte d^otckt int 
pt^fii9ftti^: uui iècfiel ini(mhdile[ V : je vBm^^ ditHilb;^ 
TOUS avouer la vérité. ...• Vous savei pattt-^ètM 
que tous les chev^îâM ; d& FOidre fpif ientieht , 
à leur réception ^ de lire tous les joqrs l'office du 

Saïnt-E'^rit ?..... — EB bien !.. ^Eh bien 1....' 

MbifàéigtiMi^ fethxk ^OtMûs M le dit pas; et 
pDUf tetpiél' dëife' feuté, j*kî feîi >^ofeû de^ te dire 
régttHfeifefcélrtf.V...'^ Et âepij& qtlânrff — depuis 
que ]^ sttis iciarf^; -wËt Ce iSWé ést l'office du 
8)!âit-EsptitF ?• . . . . — 6tif > teaesî , regarde/. 

J^aiprts fe IfWe, je Tôt ôuveift âVed Te saisisse 
metfi' ébr &i plus pn)fbûde adùifr&tiôn , et mes 
lârmtl^ soét tombées sur fa page otî j'ai fa : Ùffice 
du' Satitt-^EsprU..... 

Et Ton prétend que hr religion dessèche Pâme !..• 
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NoQ ; elle se CQnfaiiâ ii0ii]rdleii»&t avec tous les 
sentimens veiiMni; elle lesfotlifie» elle ks.exalte > 
et tout ^ ^'elle mqpire «ttosçhant H^nibUme 
comme elle. 

Bn priant Dieu » en implorant atee une fei vf^a 
le Souverain < Maître, celui qui peut tout , s'ou-? 
blier 8oi*mêiBel.«./ Remplir avec tant de con- 
stance Te devoir d'un ai^J.*. Se Jàire une obli- 
gation sacrée de k remplacer chaque jour , et 
toujours àsoniinsu!..* H mec cet éclat de )eu- 
xieise / dans» un tel rangV au milieu de tant de 

dissipation !•••• .. ' 

. . Que dirai-je , après ce trait ! 

ExTRjiiT du même ouvrage y (t.L*', p. 360). 
Aujourd'hui, après dîner » j'entre (Madame de 
Genlis ) dans la chambre de Madafue la Duchesse 
de Cl^artres; elle n'y étoit pas , mais j^y trouve 
un spectacle étonnant ; , j'y vois , assise sur, lui 
canapé , une, pauvres jeune femme , avec trois 
charmans petits maillots de dix jours. La Prin-» 
cesse» dit-elle, a voulu Voir mes trois garçons. — 
Ils sont jumeaux? — Oui.... -r Trois jumea^f.... 
— Et ils se portent bien* Je suis du quartier; la 
Princesse a. su que j 'et ois accouchée de trois ^fans , 
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et que je n'avois pas de quoi en mettre deux en 
noHrrice , et elle m'a fait venir. Gomme la pauvre 
femme me donnoit cette explication , Madame la 
Duchesse de Chartres » qui étoit allée chercher , 
dans une pièce voisine , de Targent et \ deux 
nourrices» est rentrée» suivie de deux grosses 
paysannes» et m'adressent la parole : N'est-ce p^, 
que c'est heureux d'avoir trouvé cela ? ,<^ui » 
Madame » ai-je répondu , et il faut convenir que 
vous méritez d'être heureuse en ce genre comme 
en toute chose. La mère a eu de l'argent; on lui 
a demandé Jequel des trois enfans ellei vouloit 
garder; elle a répondu qu'ils se i;essembloient 
tant » qu'elle ne savoit lequel choisir. En effet » 
ces trois petits garçons , blancs comme de la neige » 
se ressemblent comme trois gouttes de lait. Les 
grosses paysannes se, sont emparées de leurs nour- 
rissons » la mère en a gardé un » et ces bonnes 
femmes » parfaitement heureuses » sont sorties en 
comblant de bénédictions la bienfaisante Princesse. 



9tpi 



t ' 



TABLE. 



PREMIÈRE PARTIE. 



Ffaissantc de tA Prinàait i Mite de $a vU 
jia^iltàU îfMmcnt de son eoUl en Espagne^ 



»»>»<»»»»»<>V»»H^»i*»M«* 



Gbaf. L"' Naissance de MadenléiéélU de Pen- 
thii^irei Elle èfeitl^ dais le cou-* 
Yent • des' ^nédicfines de Mont- 
mkHtéi' Sob énfanèe. ^ort de 
Hàdah^ de la Rochefoucauld. 
iiûk dit Ptiii6è de Lankballe. i 

Qtap. n. Le Dtfc de l^enthîèii^e annonce à sa 

• filîe ffotè le Roi désire la mafien 

... . Madentokellé / die Fénthièyre est 

plré(»n«ée à la Coi4r. Son baptême. 7 

Qkif* IXL MadessKHs^He de . FeïithièTre quitte 
l'àbba^e d0 Montmartre. J%n 

maria|[e« 12 

18 



^^4 " TABLK. 

* Pag. 

Cekk IV. Madamela Duchesse de Chartres pari 
poat les eaux de Forges , a la suite 
d'an accident. i5 

GoAf • V. Madame la Dnchesse de Chartres dans 
son intërienr. Naissance d« Duc 
de Valois. Mort de Lonis XV. 18 

Chap. VL Naissance de Monseigneur le Duc de 
Montpensier. La Princesse fait un 
voyage en Holli^de.v \ , 21 

CiAp. VII. Monâeij^neur le Duc et Mj^d^une la 
Duchesse de Chartres partent pour 
Toulon. La Princesse s'eniharque 
à Antihes pour aller en Italie. Suite 
de son Toyage. Son retour en 
. ; Rpance,/^: a< 

GBAp^yiILN^ii^Kinçe 4e.(lGi23Ç P;dn{:tesses ju- 
melles.. :l{^dam^ ia^Dqchesse de 
Chartres supplie le Roi .4e lui per- 
! , mettrçdc^ donner )l/ç^iio|i(^'j?iigé/t6 

2 . , à rnnedeaesdeii^fi}^ Naissance 

f,. ,. ., ,da Cq^^te. de 3faa)ol<)|i^ .1 ^ • ^7 

Chap.. .IXf, Le Grand Dpc.etla gi^iuiePuchesse 
: deBussiè viennent à Paris. Liaison 

^ . < v. deMadamèla'Duchéssè de Chartres 
' '^ > . avec S. A, li la Grande Duchés. 4o 

Chap. X* Traiud'humknité, de honte et de piété 
filiale de Madame la Duchesse de 



TABKE. 275 

Chartres. Mort de Monseigneur le 
Duc d^rléans. 45 

Giip. XI. Gonunencementdttlarévolation. Trait 
d'amour maternel de Madame la 
Duchesse d'Orléans. Elle se retire 
chez son père. 5o 

CiÂP. Xn. Maladie et mort de Monseigneur le 
Duc de Penthiè vre. Madame la Du- 
chesse d'Orléans est mise eu arres- 
tation dans son château de Yernou. 
Anecdote des réquisitionnaîres. 56 

Chip. XIII. La Princesse est arrêtée et conduite 

an Luxembourg. Elle j éprouve 

' toutes^rtes de peines. Anecdotes. 

Lettres d^ la P^iiicesâe j au sujet de 

• seaenfané. ' 6a 

Clip. XIV. Madame la Duchesse d'Orléans est 
transférée dans la maison Bel- 
homme. Sa santé se rétablit. Anec- 
' dotes d'une dame inconnue , et des 
Religieuses de l'Abbaye de Mont- 
martre. 73 



18 



DEUXIÈME PAKTIE. 



£a Princesse quitte la France^ Éi>ine9nens e$i 
Esoagne Jusqu*à la, preyiiir^ JtÊStmwmtion » 
en iSi4^ 






Cmak I.*" Un ^g6Di 4« la cMH^^ef irieol>0Ur 

téa^, et 14 C9n4«m À là Force. 
£)le ret^e 4crt>«(ée daii$ la maison 
de Belbommew S. A^ part poar 
)*£9pa«q0 V 06 4lte est eiBaée.9t>Q 
ipaasage à (Métfnk - 7; 

CiiAP. II. Madame la Dochease d'Orléans arrive 
en Ssp^gnev £Ue passe quelle 
temps à Fignëres, à Gironne et 
à Mataro. Elle ra à Barcelone ponr 
y fixer sa rësidencCk Trait de bien'- 
faisance de la Princesse. 86 

Ghap% IIL La Princesse retourne à Figuères 
pour y demeurer. Tous les jours 
elle adresse k Dieu une ferrentc 



Pâg. 
pri^/fVtîtS'âe beatéèl debieti- 

Chap. JVé UAàemmeûë i^liniti arrive chez 
sa mèr0« Bieiifkisilikiep ' des deux 
Princesse». - > . « jjg 

Ghap. V. evtFrd» d'Espagfmey MndâiM la Da-< 
^ éiemè àKfAéàiis^ té^V la. Reine 
d^^ranii^iêoft^pa«iàg«àFiguères. 101 

Ghap; VI SMge dê'Vigfwtees. M^datiie la Da- 
eliessé et lfci^iMMtt& d'Orléans 
8dii»ibKiee«s4és^dfifttiP«XUes se ré- 
fiigiieiitaii cçB'^ivtf^d^Tillasacra. io3 

Ghap. VII. La t^neesse qiiitie^ le^ ceurent de 

VÏUttSaè*»', :el va? à î'erruel-de- 

Kemgris. Madem^kelle d'Orléans 

- ^vavej^ilidresoDfrèreà-Mahe.La 

' Pl4nc«li#isitaneol«fiMrGéedequit^ 

à Palamos ; élk y^ MBÈthe malade. 107 
Gbap. VÏB» Madamef-^Bi Saehesse d^Orléans s^em-»''- 
]>ftr^6 à Palaimos' pour aller à 
'Tarpagoâîié; arriyée dans cette 
V31e y elle esi^ohU^êe dése rembar-* 
<{uer. Une tempête l^ssaillit. Le 
Gouverneur envoie un bâtiment au 
secours de la Princesse. Elle refuse 
trois fois de passer sur oe vaisseau « 



^78 TABI.E« 



P«g. 



ne TouIaQt point., abandonner sa 
maison. S. A. part po^rJCahon , où 
elle arrive heureusement. Elle y 
retombe maladç. iio 

ÇsAP. ES. lia Princesse reçpit des. nonrelles de. 
sa fille. Monseigneur le Dnc et Ma* 
demc»selle ; d'Orléans . arrivent à 
Mabon. La Princesse va en Sicile 
Avec ses en£ins. Mariage de Mon- 
seignenr le Duc d'Orléans avec la 
Princesse Amélie, fille du Roi de 
IVaples. Ija jenne Princesse Caro- 
line (depuis Madame laDucbesse 
deBerry), prepd en amitié Ma- 
dame la Dachesse d'Orléans. ii5 

GHAPr X. Ratssa^e de Monsd^enr le Dnc de 
Cbartres» Madame la .Duchesse 
d'Qrléans^retoume à Mabon. Tem- 
pétorafireuse. 122 

Chaf. JSJ. Madame la Duchissse d'Orléana se- 
court les prisoniùersirançois. Elle 
apprend le :retonr du Roi d'Es- 
pagne dans ses États, et envoie le 
féliciter. 126 
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TRÔisïÈME.aPARTIE. 



La Princes^ ^(quitte ^fJEspfgififi,^ tt rentre en 
Franpp aprjkf lapremi^e ft^pauration^ Suiu 
dô„fçi vie jjtuqm'ik sa fnoft..^ . 

./ .- û: ' "- •;.••.:;... '. 

^ -•:'!. r::' • T : . . . 

CnAF. L*' Madame la Dachess^ d'ârléans part 

.^ , .de;Malioii* |!lla jirriire^^u Lazanet . 

„ deMarseiUe. Ânepdoie; des manu» 

. prJ^D][ûeçs. Réception de& A-dans 

la viUe. Son dé|>.art. Son passage 

.a Aix et à ATignpn. Anecdote du 

petit garçon. i3i 

CflAF. IL iia Princesse arrive à Lyon, Elle visite 

Ions les étabUssemens. S. A. se rend 

î à'tichypoarTbirS.AVR.MADAHS, 

Ducliesse d'AsgooIéine. Madame 

là Duchés^ d'Orléans conche à 

. '- Nemonrs et à FcmtàineUeau. Elle 

arrive à Paris. i^* 

CiAP. IIL Madame la Duchesse d'Orléans va 
r ' jEaàré'Ba'cowaa&cd^ a la Famille 



royale. Ordoimaqce du Roi, pour 
la resdlutioB des bieus'de la Prin- 
cesse. PQtfmières paroles de S. A. , 
lorsqu'elle conr/oit le montant de 
son revenu. Lettres de \^ Princesse. 
Féfe de la sainte Âdëfaïde. ;i48 

Chàp. IV. Accident de la Princesse cJ^éz Madame 
la Duchessé dé diirasi fidna'pàrte ' 
arrive à Paris. Il euvoie cbez $. A. 
un de ses aideb<le-camp. Il reprend 
les biens de Madame la Duchesse 
î dOriéans. >* ^i§i( 

Chap. V. Retour du IXou If adame lâ Duchesse 

^ d'Orléans se faitconduire en chaise 

à porteur cikéz S. Itt.'Ëtie a Iç projet 

de faire Mtlr une chapelte pour y 

réunir le6 cendfres die ses pères. i5^ 

Chàp. yi. M^Tiat^e de Monseig^neur 1^ Dfic ^e 

Berry. i6a 

Ghap. YI^ J^d^n^.la jÇNçt^CiS?^ .4'Qr^éans part 
po^r Pi:^ax; Ejl^ pçse la première 
piei:re ^ ipiomvçiGpff <}tt^elle fait 
ériger lila mémoire diç ses ancêtres. i64 

C^AP. VIII. La Princess§ ^i|' çhA^pM dlvry. 

Mon 4« Madtmçis§lte :d)^ M0pi- 
IjienHer» Yoynge d« S* A. dans so« 



ÏABI.X% 481 

. : oéoité d*£a; Lefttm diatf des prin* 
. ilifcijiaÉK habdaaa de celte>Tille, 170 

CvÂf.'Il^^Moliieigi&airVle .JhKvVdb^'Seci7 oi^i/a 
! >!; > ff «asMsiifeévjMaiiidèttirde^lCadame la 
i: ;' >• PûôhMbd -a'OrUaii^ dEUe Tisite 
i\:/>S;)|uA;24ll«flaiiie:kiIDtichessede 

Berrjr. . 181 

Chap. X Madame la Duchesse d'Orléans est 
blessée an sein gauche par un livre. 
Accouchement de Madaniie la Du^ 
chesse de Berr j* 1 85 

GsAp« XI, Princîpaf da lar^ jn^làdî^ i4e Madame 
la Duchesse d'Orléans. Sa détermi- 
nation. Anecdote de la veuve 
Dupré, 188 

Chip. XII. Paroles de Madame la Duchesse 
d'Orléans. Elle fait ses testamens. 
Elle est administrée. Elle donne sa 
bénédiction à ses enfans et à ses 
petits-enfans. La princesse reçoit la 
bénédiction papale. Visites des 
Princes. Mort de Madame la Du- 
chesse d'Orléans. 1^1 

Note sur les testamens de S. A. , ses bien&its et 

s^s diverses paroles. 20S 

liiTT&ES de S. A. S. Madame la Dachesse 

d'Orléans à diverses personnes. aiS 



2$% TÀBir»- 

. .:;<fiid, pat Madame de Gadis. a4& 

'Madame de Geiilii.'^- Anecdotes 
: de Madame de Genlk ^ reladvea 
' à^Mftlame kDuehe^ed'Qdéans. ^5$ 
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PERSONNES NOMlffiES ' 

BT AUTEURS CITÉS DANS CBT OUVRAGE* 



JLxROI, pag, tSn, i46y 149, 160, 171, aoSyaéS. 

S. A. R. MovsisvA vGoime d^Aitois, p. aoo. 

S. Ai H. HioAif k y Duûiiesfte d?AiigoiiïlkDé y p. r^«^ • 

S. A. R./-Moms0lgi^e«r.IèI>iicd'Aiigoiiléineji p. aoo. ' ; ^' 

S. A. R. Madame, la Pochesse de Berry ( Pxineesse Gàr»^ 

Uxie«) , p^ laoy t6ay i83, i84> 200. i 

S. A. R. Madame la Duchesse d*0riéaii8 ( Princesse Amélie), 

p. 117^119, 172,195. 
S. A. R. le Prioce Henri, Dnc de Bavteux, p. iS^i - 
& A. S. MonseignéÉr leXhus d'Orlénu (Doc de Vtfow ),' 

p. 19,33, 37,116, 118, )7!k, t94. 
& A^ S. MademoiseUe d'Orléans, p. 37 , 5i, 9I6, 97^ eoG,~ 

107, 116, 195, aai, an, aa4, ada; 
S. A. jS. Monseigneur ic 'Dnc de Bonibon y p. i5a /a<H>. 
S. A. S. Madame la Dnchesse de Bonrboa; p. 88,-89, '199* 
s; A. S. Mûn^eignenr le Dnc de Chartres ( fils ahië de Mon- 

«dgneur le Dnc d'Orléans acinel ) , p. laa , 199. " 
S« A Sr ^oneetgnèar' le Poe de Penthièrre (fils de Monw 
. seigneur WDnc d'Orléans } , p. 196 , 19I6. 
Fen Monseigneur le Duc de Berry, p. i8a, y 88. 
Loris XV , p. 7, 10, i3, 19. 
"Louis XVI. (LeDATjpuiir), p. lo, 37, 39, 56, 2o5. 
Marie-Antoivette, p. ao5. - 
Madame Adélaïde de France , p. 10. 
Le Roi delVaples, p. 31)33, 119, ia5« 
La Reine de Napics , p. 3i , 32 , 33 , 1x9 , laSi^ 
Le Roi d'Espagne, Ferdinand VII» p. u8. 



fl!^ »EB901flfES NOMMiSS ET ArTEUB» 

La Reine d'Etnirie, p. 103. 

LeGraad-IX^ 4e B»ssio (.GovUe di^^or^^^ p, 4», 41 » 4%^ 

43.139. - . 
La Grand e-Dachesse de Russie ( ImpératHce-Mère) p. 40 ,^ 4^ » 

4a , 43 , 44 , 3o5, aa5 , 329, 33i. 
Le Pdnœ <d!Ol^n|;e, p. .33â . . 
Le Prince Henry , p* 326. 
La Princesse d'Orange , p. aS. 
L'Archiduc Ferdinand, p^i.^ 
L'Empereur Joseph II , p. 3€u 
Le Pape Pie VI , 
Le Pape Pie VII, p. i44. 

Le Sacré-GoU^ge » pi 09; -.' ^ ' ' ' • - : - - 

Le Prince de LamboUtty-fit €, 11; 
Le DuGb^eiPendùevre^ipëre de MîuIwiq is Dneltesèë ^^O»^ 

léans, p. 1, 3> 7^ Lt, ia,aiK 4ii 47, 49, 5», $1^ 55^ 58, i5o,*ao7rf 
L«:Pjrii>oe8ft«dft]^anI»a]le,'p. 30:, aS^ 4^,'54. •' 

Le Duc de Montpensier y.MCond "fils de la Pm^tstf»» p. aa,^ 
.^» 72;96. ... ' . . : ^ . 

Le Gomte de Beaujolois , troisième £kde U PwMBs^, F-^T» 

38, 69, 90, 7,^g& . l .;. .' •* 

I^Iâ^mdfseAe d« GhntxcÉ, ai&e infasette d» iai PifhcMsé^ 

37, 5i. ' n -- . . 

l^fitdemoifieUedft Mofttpen^ierp fii)à>dfiiMoiiactsMujtleI>Qtf 

d'Orlëans actuel, p. l'jit* ' - , ' : /f^" 

La.Biiche»se de FctotU^èvcè (-Ptfoafcsf* d^Egi;ri>>/!Biââe.de li 

PHnciKssJ»; p«. Ak T . ". ... . 

L* Duc de Ghaxti^, mari de» bi FniieeMe ^ pk ^, j(8,^4» 

a5, a6, 27, ' ,, . . , ît . . . 

Le Duc de Modàsé, grand-^re de k PmQeaeey^; 34:. '« 
Monseigneur le Duo d'Orléass, keaiH^ète de^bJfinM^te» 

p. 7, 16,47. 
MM. 
Achard , p. 69 , 70. 

Albertas (le Marquis d'), Préfet des Bonches-da-Rhôiie| pi t5ft. 
Albon ( le Gomte d' ) , Maire de Zytm , p. t4^* 
Aldégonde (le Comte de S.^ ), )p. aiâ» 
Alizan de Ghazet , p. x5t. 
Amblimont ( Madame d^ ) , p. aig. 



lÛltis DANS €ST OUyBA«&^ BgS 

'MM. 

AndrieuZy p. 8i à 84* 

Antiù (Madame d' )» Abbesse dt Fronterrault^ p. 3^2 a 345^ 

Archevêque de Retms ( Monseignear F ) | p. 10, la. 

Atfaalia ( le Baron ) , p« aia. 

Anmout C Madame la Duchesse d' ^ F'oye* "RvMy^ ,^ ,, ^ 

iBaffier (le Baron), premier Président de la Cour xoyaiê 

d'Aîx , p. 140. - 
^arrey (de), p. aï3. 

Bathors, Capitaine de yaissean anf^is, p. i34y i3â, 
iBelhon^me { maison de santé de M, ), p, 67 » 73. 
Bemis ( le Cardinal de ) , p. 99, 3o. ,. 

Blaire ( de ), Ez^cuteut testamentaire de S. A. > . f>. 2}^* ^ 
boban , lieutenant de gendarmée» p. a<3. 
ïojer, chirurgien» p.. 1 5^.. 
Bonaparte , p. loa , i5^ , i56i^ ij^ f i5^ _ 
boufflers (le Chevalier de ) , p. àaS à a34r , 
Bonfflers ( la Marquise de j ^ p. 384. . . 
Bourgeois de Saint<*Panl ( le Chevalier ) » p ^ B4 4^ 
Bloty Notaire à Aumale, p. 195. 
Bondy (le Comte de ) , Préfet à Ljon , p, i43. 
BrisseS'Dnpré » Adjoint du Maire de DreQX^ pt-aii^. . _ . 
Broc ( Madame la Marquise dv ) 9 p* a3. 
C«lle (l'abbé), p. 144. 

Casteras (la Marquise de ), p. axa. / . > . 

Castiglione(IeDttc de],p. 143* ... 

Chabot, Député, p. 66. 

Chabrier , Secrétaire des commandemeas d» Su A» t p* ^« 
Chantéraô (la Marquise de ) , p. aia. ' 
Charse de la Tour -du -Pin ( Madame la Comtesse 4^1^}, 

p. 76, 81. 
Chastelleux ( Madame la Marquise de)|p. jg, 8x* 
Châteaubriant ( le Vicomte de ), p. 189. 
Çhaulnes ( de ) ^ Maire de Dreux , p. aïo, 21$^ arf* • 
Chazal ( Madame de ) , p. aa6. 
Clermont-Tonnerre ( la Marquise de } , p. ao^» 
Clermont ( le marquis de), p. a8,3p) ^|. 
Çhodroo , Notaire de S. A. , p. X94. 



§86 PBR90KKB8 ifOnftBS ET ÂtlTBUBS 

MM. ' 

Conty (le Prince de), p. 729 99. 

Conty (lai Princesse de ) , p«4^* 

Gramaâ'y Afchîtecte de S. A., àli GhapeQe de Dreux, p. 214 • 

Crosnier(F.L.)» 145. 

Curé d'YTiy » p. 198. 

ÏHiine tnconnne , p* 74* 

Danieûnrt 9 Adminutratenr pour S. A., p. igi^. 

Dauphin , p. 67. 

Deschamps, Contr^eur de la liaison- de S. A. , p. 237. 

Des Rotonrsi •Chevalier de Chaulieu> p. ato , ai3 » ai4. 

Doyen du Chapitre de Tafragonne , p. lia. 

Drevét , Garde-gënéral des forêts dé S. A. , p. 6a* 

Du Anthier ( le Vicomte } , p. axa , ai3 , ai^. 

Dubarran , Membre de la GomBrane^p-. 64. 

Dumoustier (leMarqnîs;, p. ad. 

Duprë9(Teuve)9p« igo. ' ' 

Durand , Banquier de S. A. » p. i33* 

Dnns ( Madame la Duchesse douairière de ) , p. x54. 

Ecquerilly ( le Comie d* ) , p. a4r 

Eoquerilly (la Comtesse d' } , p. a35« 

Elysée (P.), p. i55. ' 

Esionrmel (le Comte d' ) » p. aïo , ai5 , ax4. 

Flavig»y (M* et Madame de ), And^assadeur à Parme, p. 34* 

Foissy ( le Comte de ) , p. a5. 

FofattOB (le Comte de) , p. 80 , 81 , t88. 

Folmon ( la Comtesse de ) , p. a38 , a4o. 

Foreau-de-Trisay, Inspecteur de Forêts de S. A., p. 184 > 

ai3, ai4* 
Fortaire^p. x6, 55. 

Foidaines ( le Cherriier de ) , p. 188, ao8« 
Gardanne ( de ) , p.a4 • 

€renlis( la Comtesse de), p. X7,a3, a5,3i, 3a, 33, 47. 
GenHs ( le Comte de ) , p. a5. 
Gilbert, p. 14. . v . 

Grim ( de) , Chargé d^ Affaires de la Russie, p. aagjaSi. 
Gueydan, médeein'de S» 'A., p. 64, 9i , i55» 
Jacquelin, p. 7a. * - 



c «IliSDAHS ttV OirraAQB. ^ 987 

BffM. ' 

Jaunct^ p. 79 et 80. > ! 

jhimentkr , Omé «de Snuu^Piem ^ Dreax^ |i. x66y 198 , at t , 

314. .' ^ , ■ * I , ' , . 

Kayser ( PAbbë } , Aumônier de «S, A : *, p^ 93 9 .a la , a«4« 
LabongUse, Inspecteur des.Fotétif cle6. 'A. , p. igS. > . 
Laknde ( de } , Curé de Saint-^Thomaé^^AquiB , p« ai i , 
Lage (la Marquisede),p.'aiay aaaik 
Lambert (PAbbë), Confesseur de Monseigneur le Db« de 

Penthièyre, p. 55. ^ . 

Lanoue ( M. et Madame de ) > p. 24^' 
Layanguyon (le Duc de)^ p. a3. 
Layauguyon (la Duchesse de ) , p^ 309^ > ' . 
Macchi ( Monsiewr ) , Nonee^du Saint-Siégé > >p. 199. . 
Magnin, Cure de Saint-GernM|ii^--l'AtiseriDois >: Confesseur 

de S. A. , p. 198, 211. ' . :'i i 

Marche ( Madame la Comtesse de la )^ p; 9* 
Martin ( P, ),^A«mônîes du Laûret der'MavseîBç , p. 'i36. 
Martinaud de Préneuf , Curé de Saint^Len ^ 'fir axa* , . . 
MiromesDÛ ( M. de ).| p»<54* ' * '> - <:..'.. 

Montmorency ( Madame la Vicomtesse de ) ^ p. ao9.. . 
Montmorency (Madame dei), dérniéBe Abhesse^e Mont* 

martre, p. 5. « . . f . * ,: ' . 

Montgrand ( le Marquis de ) , Maire de Marseille , p. .i35y iSg. 
Montigny ( Mademoiselle de ) , depuis Madame la Baronne de 

Talleyrandy p. 3, 4, 5 , 6, 8, 9, 3a , 33 , 38. 
Mota, Consul deNaples et d'Autriche , p. xi3> za5. 
Mounier ( le Baron ) y Pair de France , p. a 10. 
Kisdale(de)y p. 28. 
Oxenstiem y Chancelier de Suède, p. i5o. 
PardaiDan ( la Comtesse de ) , p. aia y aax , aa3. 
Reding , général espagnol , p. xii. 
Reh'gieuses de PAbbaye de Montmartre , p. 75. 
Régnol , p. X7. 
Rochefoucauld ( Madame de la), Abbesse de Montmartre, 

p. 3, 5. 
Rouzet ( Voyez Folmon ). 
Roux, Médecin, p. i55. 



f$B PBBsoniindioidiiu tt âttttfos, etc. 
MM. 

Rnlly ( le Comte de ), p. a5. - • j • 

RuUy (k GotaitcBfe «le ) , depm Madame fa JktoheMë d?AMv 

monty p. a5, laa, laS, a4^. 
Ruminny (lé Vitomtexitf } , pé aift. 
Sabran ( le Comte ÉUéard de) , p. 9i35. 
Saint-Fâix ( ié daron dis ), p. an» 
Sambucj ( PAbbé de } , p. an , ai3 j iii4» 
SîmMtt ( de )^ p. 9i3. 

Sens ( Monseignear FAtchevéque de ), p. 197^ an, «la, 
Seguin (de), p. 34. 
Seigneley ( de ) , p^ a4. 
Sourcy ( Madame de ), p* a» 
Souris , Miédeciii de Sk A^ , à FigoèrcB^, p. tog. 
SoQs-Bâiliaihëonre '«PAlkv p^ii^ô» 
Tailleyrand (le Baron de) , p. aia. 
Talleyrand ( Madamela Baioibro èe)^ Fcy^mUhmldgkf^ 
Tavétne , Capitaine dtt port de IVdtimoé , p. ié8» ' 
Tjracy ( la Comtesse de)) p. ada^ 04a. 
Yadier y Membre de la Commune^ p, 64. 
Vigicr ( le Cherali^r^)) pé »»a* . 
Viot, Consul d« FtanceànBiroelMey p. 9fiU 
Voyer d'Argenson ( le Marquis de )> p. a6. 
Vdidand , DépUbé» p. ^ ^ €8.. 
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